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CONTINUATION DU CANAL DE GIVORS. 

En 1760, François Zacharie forma le projet dW 

cana] qui devait mettre en communîcatîoii le Rlinne et 
la Loire. Suivant les soumissions de cet enti'eprencur^ 
le canal devait avoir son embouchure dans le Rhône 
près de Givors, remonter par le vallou de Gier jusqu'à 
St-Chamond, et par le vallou de Janon jusqu'auprès de 
St»Etienne , point de partage oii serait le principal ré- 
servoir des eaux nécessaires aux deux branches, et, de 
ce point culounant, le canal devait descendre par le 
yallon de Furens jusqu^à la Loire. 

Zacharie restreignît bieutot son entreprise ; il se bor- 
na à demander Tautorisation de construire, éfuant à 
présent j la première partie du canal de Givors à Rive- 
de-Gier , sur une e'tendue de trois lieues et tiers , par- 
ce que c^était, disait-il, la partie la plus intéressante 
pour le commerce de Lyon et de la province^ la plus 
prompte à exécuter y la moins dispendieuse , et que 
ce commencement ét exécution conduirait nécessaire^ 
ment à la perfection du canal entier. 
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Ce langage n était qu'Hun prétexte pour diviser lex^* 
cutîon du canal de jonction , puisque , après 70 
ans et par des molifs particuliers ^ la compagnie qui a 
succède à Zacharie songe à peine à continaer le ca- 
nal dans une li'c.s-])etîte e'tendue. 

Les lettres-patentes du 6 septembre 1761 autori- 
sèrent Texécution de la première partie du canal, et 
la perception pendant 4^ P^^ lieue et 

par quintal poids de marc* de toutes les marchandi- 
ses qui y seraient transportées , pour tous droits de 
passage et de voiture. 

Le parlement de Paris, avant de procéder à Venre- 
gîstrement de ces lettres , ordonna uné information et 
demanda Ta vis des autorites locales. Sur la réclama- 
tion des propriétaires d'usines sur la rive de Gier , 
Zacliarle, par une soumission spéciale du premier 
maiis I ^ûa 1 renonça à se servir des eaux de cette ri- 
vière et s^engagea à construire un réservoir général 
dans 1 étang de Patroy , comme ét/dlcmeni nécessaire 
aux deux branches du canal j car son achèvement 
entier, quoique ajourné à un autre tem|)s, était toujours 
le but que se proposait le premier auteur du projet. 

Aussi le parlement, par son arrêt du 18 avril 1763, 
en enregistrant les lettres-patentes du 6 septembre 
T761 , ordomia-t-ii que le réservoir général indiqué 
par le. de vis du premier mars 1763, sur Vétang de * 
Patroy, serait iait et établi, en même temps et con- 
curremment avec le canal , avant de donner coms et 
navigation audit canal. 

Comment la compagnie qui est aux droits de Za- 
charie est-elle parvenue à s'^affranchir de cet engage- 
ment stipulé dans Fintérêt du public? quelles raisons 
employa-t-elle auprès de l'ancienne bureaucratie? Oa 
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Tignorc. On voit seulement ^ue la compagnie oLtiat tout 
ce qu'il lui convint de demander , sans même que le 

public fut consulte, 

C^est ainsi que ^ par arrêt du conseil du 5o septem- 
bre 17 70, la jouissance du conccssiomiaire fut portée 
à 60 ans au lieu de 4o* 

Cest ainsi que, par un nouvel an et du 22 juin 1 779» 
le péage sur le canal fut porte d'un sou à deux sous 
par quintal et par lieue et que la joiussance de la 
compagnie fut prorogée à 99 ans. 

Enfin c est ainsi que par un cdit du mois de décem- 
bre ijô6y la propriété du canal lut attribuée à la com* 
pagnie, par forme d'inféodation , sous la seule redevance 

annuelle d'un éperon d'or de i5o francs. 

Le péage autorisé par Tarrêt de 1779 était si ex- 
cessif, que pendant 4^ ^ms la compagnie n*a pas osé 
s^en privalmr; elle s'^est contentée jusqu^en 1821 du 

premiei tarif de 1761. 

Le commerce a vivement réclamé contre Texaction 
d'^un double droit que la compagnie avait 1 énon- 
cé à percevoir et dont elle avait même fait par écrit 
Tabandon libre et volontaire \ mais une ordonnance 
royale rendue au conseil d'état, du a8 juillet 1824» 
a rejeté la réclamation du commerce. 

Cette décision assurait à la compagnie le monopole 
des transports et rendait le commerce son tributaire 
perj>étuel : aussi ses profits ont été énormes pendant 
quelques anndès ; un petit canal de trois lieues et 
tiers produisait autant en bénéfice net que le grand 
canal de Languedoc. Pour le vei*sement d'*un capital pri- 
mitif de 56|000 fir.} chaque actionnaire a retiré un divi- 
\ 
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dende de ù\ ^ c'est-à-dire 60^ pour ^/^ de ses 

fonds. 

Les mouvemens du commerce et des mines sont sî 
multipliés, de rarrondîssement de St-£tienne au Riiônei 
que le canal ne pouvait effectuer tous les transports. 
Llnsiiffisance du canal , Pexcès de son tarif et les be- 
soins du public onl fait heureusement uaitie une con- 
currence qui doit affranchir le commerce des ezigen» 
ces de la compagnie du canal. 

Un chemin de fer a été autorise de St-Etienne au 
Rhône et à Lyon. MM. Seguin et Blot en sont rest& 
adjudicataires, moyennant un péage de 9 c.8m. par 
tonne etpar kilomètre ;c'estleèinquième dupëage exig^ 
pour les transports du canal. La partie de ce chemin, 
de la Grand^Croîi à Givors , sera ouverte au mois de 
mai prochain. Dès ce moment, la concurrence forcera 
la compagnie du canal à baisser son tarif. 

Pour lutter contre cette concurrence quïls redoutent, 
les canalistes ont sollicité Tautorisation de continuer le 
canal de Rîve-dc-Gici à la Grand Cruix. Poui l ubtc- 
nir y ils tiennent à peu près le langage de leur auteur 
en 1 760 : « La compagnie, disent-ils, voit dans un as^e- . 
nir assez rapproché y le moment où son intérêt et les 
besoins publics rengageront à solliciter Fautorisa* 
tion de prolonger le canal jusqu^à St-Etienne ; mais 
ne se dissimulant pas la cheile d'un travail dont la ra- 
pidité d'une pente plus que double de celle qui règne 
de Givors à Rîve-de-Gîer augmentera prodigieusement 
le prix par la multiplication obligée des écluses et la 
diifficulté de quelques autres travaux indispensables , 
elle se borne, dans ce moment, à vous demander l'au- 
torisation de prolonger le canal jusqu à un lieu nomnié 
b Grand'Croix , situé entre StXhamond et Riye-de- 
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Gier, et distant de cette dernière ville de 5aoo mètres 
environ. >j 

De même quca lyGa, la compagnie présente en 
perspective Fachèvement complet du canal, et cepen* 
dut ne s^engage à exécuter que la partie la plus pro- 
ductive et la moins dispendieuse. 

Une première rëfleuon se pràente à la lecture de 
cette demande ; si , de Taveu de la compa^ie du ca- 
nal y les besoins publias reclament la continuation du 
canal jusqu'à • St-Etienne, pourquoi se bome-t-elle à 
une très-petite partie de Tetendue qu'il doit parcourir? 
Faudra-t-il attendre encore 70 ans pour ubteuii* le 
parachèvement d'un canal qu'elle croit pouvoir exëcu* 
ter dans un avenir assez rapproché î 

S*il est vrai y comme Ton ne saurait en disconvenir, 
que Tntilité publique motive la continuation du canal 
de Rive-de-Gicr à Si-Etienne , Tadjudication doit en 
être donnée sans division, avec publicité et concurrence* 
En diviser Pexécution , adjuger la petite partie indiquée 
par les canalistes de Givors , ce serait rendre impos- 
sible Texécution du surplus ou du moins Tajoumer in- 
deTmîment. Qui voudrait se charger de la partie qui 
produirait moins ^ lorsqu'une autre compagnie aurait 
la concession de celle qui produirait pUis. 

On conçoit iacîlemcnt que la partie supuriL ure d'un 
canal aura toujours beaucoup moins de transport à ef- 
fectuer que la partie inférieure, puisqu'*elle sera privée 
des produits des mines ou des faLriques siluc'es sur des 
points intermédiaires qui tous descendent vers le Rliône. 

D'autres motifs non mwns puissans doivent détermi- 
ner Tadministration à ne faire qu'une seiile adjudica- 
tion de toute la partie du canal restant à exécuter de 
Rive-de-Gier à Sl-Etienne. L'utilité reconnue de cette 
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navigation artificielle , Tinconvenient tVajourner Fcxé- 
ciition de la partie la plus importante y lavantage de 
soumettre à la même régie et au même tarif f tou1$ la 
navigation d'un point à Fautre , la certitude d avoir des 
soiimîssionnaires pour la confectioii 'dtt canal entier , 
tout s'oppose à ce que Ton divise les travaux en deux 
adjudications. 
' La demande des canalistes est aussi inadmissible, en 
ce qu'ils voucli aient avoir la c on cession d'une petite 
partie du canal à exécuter , sans être soumis à la publi- 
cité ni à la concurrence. Le gouTemement a consacre 
en principe que toute entreprise d'*utilite' ge'nci aie doit 
être rendue publique et adjugée au concours à celui qui 
offre les meOIem*es conditions. Ce mode de ccmcessioii 
est le seul (}ui garantisse les intérêts du public ; il pro- 
duit les effets les plus salutaires. 

Et comment se dispenserait-on dans la conjonctui^ 
de livrer 1 entreprise à la concurrence ? Le tarif adopté 
pour les canaux par la loi du 14 août 1833 ^ sur les 
matières les moins précieuses, est de 5c. par 100 kilog. 
et distance de 5 kilomètres ou 10 c. par tonne et par 
kilomètre. Les canalistesdemandent $7 c. 5m. poiû' droit 

tle navigation et 12 ( . 5 pour lialngc , en tout 5o c, 
par tonne et kilomètre. £st-il raisonnable de prétendre y 
pour le service d^'un canal, beaucoup plus que ne coûte 
le roulage sur les routes de terre , et 5 fois plus qu il 
n'en coûte sur les autres canaux? 

Les rdsons sur lesquelles ils s^appûient pour obtenir 
un tarif aussi exhorbitant et être àÔi ancliis de la con- 
currence, ne sontnil<^times en droit ni exactes en fait. 

Ils ont fait , disenfrils de longs sacrifices en faveur 
du public I et rendu de grands services au commerce. 

Le commerce et le public ne connaissent que Fex- 

0 
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trême exigence de leurs ageus dans la perception des 
drmts de navigadoD , eiîgence qui a éieyé le dividende 
annuel des actionnaires dans le produit du caual , à plus 
de 60 p* o/o du capital versé. 

ce Le canal à construire pr&ente de grande difiBcultës 
et de grandes dépenses, m 

C'est en tenant un semblable langage que la compa- 
gnie s^est fait autoriser, en 1779, à percevoir un droit 
décuple de ce qu'il devait être. 

«c Le commerce sera libre de chwir entre le service 
du chemin clo fer et celui du canal. » 

Un canal ne doit être autorise que lorsqu'il ofTre au 
commerce un moyen plus éconcmiique de transport 
que les voies de'jà existantes. S'il ne doit pas en ic'sul- 
ter un avantage pour le commerce et Industrie , il n'y 
aurait pcjint un motif d^utilité publique , le seul qui 
puisse autoriser rexproprialion des fonds qu occuperait 
le canal. L'intérêt particulier d'une compagnie ne sau- 
rait la motiver. 

Il faut donc le reconnaître, il n'y a aucun motif 
pour affranchir les canalistes de la concurrence et pour 
leur concéder un péage ( xliorbitant. 

Leur position est la même que celle de la compagnie 
dirigée par M. Beaunier. Cette compagnie avait demandé 
l'autorisation d'établir un chemin de fer de St-Élienne à 
la Loire , et conditionnellement un autre chemin de St- 
Etienne au Rhône, ti^ordonnance royale du a6 février 
1823 autorisa , sans concurrence | le premier chemin , 
mais non pas le second 9 attendu que la demande n était 
préisentée que d^unè manière conditionnelle et ne pou- 
vait être accueillie , quant à présent, 

Lorsqu''en 1826) il fut question du chemin de St- 
Eticime à Lyon et au Rhùae , la cumpayme JJcaunier, 
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qui en avait la première conçu le projet, proposa de 
s^en charger, mais le gouyemement en donna FadjiH 

dicatioa au concours et après avoir donne la plus 
grande publicité à Tentreprise ; ce fut par Teffet de 
la concurrence que le péage fixe pour le premier che- 
min à 37 c. 20 pai tonne et kilomètre, fut réduit pour 
le second âge* 8o. 

Après un exemple aussi récent des avantages de la 
concurrence , il n'est pas prësumable que Tadministra--^ 
tion renonce au moyen qui peut le mieux prot^er Kn- 
terét du public. 

En résume, la continuation du canal de Rîve-de-Gier 
à St-Etienne est une entreprise très-ulîle au commerce, 
aux fabriques et aux exploitations de mines ; mais Tad- 
judication doit en être donnée avec publicité et cont- 
currence , à cchn qui se contentera du péage le plus 
modéré. Ce serait entraver Texécution de cette entre- 
prise que de borner la continuation du canal à Tétendue 
de 5uuo "*de Rive-de-Gier à la GianJ'Croix. Le pe'age 
demandé est exhorbitant, sans proportion avec le tarif 
des autre canaux; il doit être r^uit par la concurrence 
des soumissions. 

. Ces raisons , il n^en &ut pas douter, seront prises en 

considération par radministration supérieure qui a voulu 
sV'clairer, en consultant les autorités locales chaînées 
de faire valoir les droits et les intérêts du public* 



De la jancthn du chemin de fer de la Loire ( MeU 
let-Henry ) , a\;ec le chemin de fer d^Andrizieu 
( Beaunier ). 

G^est une question importante que celle de la déter- 
mination du point de jonction entre nos deux chemins 
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de fer^ et cette question touche à de trop grands in- 
térêts généraux et parliculîars , pour qu'il uc soit pas 
utile de réclairer par toutes les observations que la 
connaissance des Ueux et des faits peut suggérer. 

Il semblerait que , bien instruits à cet égard , et ai- 
dés de riiispeclion des plans, on ne saurait hésiter 
entre les deux avis qui se sont élevés. En effet , H 
s^agit d'aller de la Fauillûuze à Murm^ par une ligne 
droite comme la proposent MM. Mcllet et Henry , ou 
par deux lignes tortueuses, formant entr^elles un angle 
de 45 dégrés, ainsi que le veut le système opposé. Il 
s^agit de faire parcourir au roulage une longueur de 
5,000 mètres, ou une longueur double, de s'élever 
par des pentes orables et suffisamment développées , 
ou de plonger d'abord dans un vallon à la profondeur 
du niveau de la Loire , pour gravir brusquement en- 
suite à la liauleur première augmentée de toute celle 
qu'on y aurait volontairement ajoutée; il s^agit enfin 
de traverser des terrains vagues et de peu de valeur, 
ou des propriétés précieuses et morcelées, e te. (i). Celui 
de ces deux modes, qiu parait inadmissible, a eu ce- 
pendant pour lui quelques opinions influentes ; il con- 
vient d'examiner les moUis sur iest^uels elles se sont^ 
fondées. 

Ces moti& portent sur quatre chefs principaux , et 
les voici: 



(i)Un plateaa noi, sans rocher ni cours cVean, ou un Tal- 
ion exposé aux inondatioDS de la Loire et du Furens , dans 
lequel le chemin, coupé en dix endroits par cette dernière 
rivière 9 la traverse sur dix ponts en bois de sapin ^ etc. 
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\^ chemin Beaunier {i\le premier construit^ a 
droit à quelque fa^^eur^ et il est bon qitU soit par^ 
couru par le roulage destiné au chemin Mellet^ 
Henry dans la plus grande longueur*possiùle. 
. Ainsi toutes les houilles de St^Etienne seront 
amenées au port d Andrézleu , quelle que soit leur 
destination , et c'est là que les propriétaires feront 
option de celle des deux voies qu'ails voudront adop^ 
ter pour la continuation des transports. 

5** Même option sera faite au même lieu pour 
les houilles de Firminj et de Roche-la-Molièrey qui 
toutes sont amenées à Andrézieu au mojen de la 
nasngation de la Loire. 

4° ^ordonnance rojrale qui a concédé te chemin 
Mellet-Henyj , a disposé qu'ail se souderait au che- 
min Beaunier au port d Andrézieu* Cette clause 
est ithpcratlvc et irrévocable. 

Ces (juaire propositions seront successivement exa- 
minées. 

I** Si quelque faveur c'tait due au chemin de fer 
premier construit, ce ne saurait être aux dépens du 
second , moins encore aux dépens des exportateurs 
de houille. Sans doute il peut paraître convenable 
que le chemin Beaunier profite le plus possible 
du passage des transports, mais autant seulement 
qu'ils ne deviendront ni plus longs , ni plus diiliciles ^ 
ni plus dispendieux ; imposer à ces transports un tra« 
jet de 10 kilomt lics au lieu de 5, et une augmen- 
tion inutile de péage, augmentation qui pourrait 
s^elerer chaque annëe à 76,000 et 80,000 fr. , c^est 



(i) Pour être courts et clair:* en même temps, ûuils duoûs i 
le Chenun'Beaunkr ^ le chemia Mellet-Ueury. 
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une proposition qui, exprimée en termes précis ^ ne 
peut être Follet d'un senense attention. 

Le chemin Beaunier a été ëtafcli pour servir au trans- 
port des houilles de St-Eticoue à la Loire. Cette desti- 
nation qui le lie essentiellement au service de la na- 
▼îgaliou du fleuve, ne saurait être contrariée , mais 
aucun autre privilège n y a été implicitementattaché. 
Cette concession n^a rien eu d^exclusif ou de restrictif 
pour tout autre, et le gouvernement a même stipulé 
des réserves formelles à cet égard* 

En effet, le gouvernement est venu bient6t à pen- 
ser qu'à côté d'une navigation périlleuse et incertaine, 
il était bon d'^offrir au commerce une autre voie de trans- 
port. La navigation doit suhsister sans entraves ; mais 
un nouveau chemin de fer est autorisé à rivaliser avec 
elle. Tout reste libre des deux côtés; chacune des deux 
entreprises iTa l icn à demander ni à imposer à Taiitrc: 
c^est seulement une lutte d'émulation qui est établie en- 
truelles ; présenter à fenvi les plus grands* avantages aux 
exportateurs est le seul moyen par lc(juel il leur est 
donné de se faire valoir. Ainsi se trouve mis en action 
le principe vivifiant d^une libre concurrence, principe 
qui, s élevant au-dessus des iatcrets particuliers , sert 
essentiellement les grands intérêts généraux de la so-> 
ciele. 

D'importantes considérations se présentent ici. 

Saint-Etienne possède les plus riches houillères et 
les houilles de la meilleure qualité f|uî existent en 
France. Mais elles se trouvent placées à une très- 
grande distance de leur débouché principal, de Paris* 
Il en résulte que d'autres houilles , notoinoicnt celles 
de la Belgique,. se présentent en concurrence à la con« 
sommadon de la capitale et quelquefois avec avantage* 
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Il est désirable , sans doute , que préférence soit accor- 
dée, autant que possible , à nos produits indigènes, que 
les exploitations françaises soient encouragées, alimen- 
tées^ et que nous n^ayons jamais à dépendre de Tétran- 
gcr pour un objet de premier besoin. Mais celle pre'- 
férence serait-elle imposée à nos fabriques comme un 
sacrifice permanent, pourrait*on espérer qu^elle fat 
indéfiniment maintenue par des probibitions ou des 
droits de douane exagérés ? Mon, il est faeweusement 
des moyens plus convenables de la garantir; et ces 
moyens résident esseniieUement dans une plus grande 
économie des frais de transport Là gît absolument la 
solution de la discussion elcvue entre les producteurs 
de la houille et ses consommateurs. Que Ton transporte 
au meilleur marché possible ; le bas prix du combus- 
tible écartera la concurrence étrangère , et satisfera 
nos £d>ricansy sans priver les extracteurs des justes bé- 
néfices auxquels ils ont droit Tel est le but que lé 
gouvernement s est proposé dans ses diverses conces- 
sions de chemin de fer et de canaux, et MM* Mellet 
et Henry eussent mal compris la tâche qui leur est 
imposée, si, devant percevoir un péage par kilomèti*e ? 
ils se fussent peu inquiétés d^'en augmenter inutilement 

le nombre. Les avan Liges de leur entreprise ne peu- 
vent sortir que du plus grand avantage qu ils oÛ'ri- 
ront au commerce; il n^en est aucun à négliger, et 
leur en contester la création ou 1 usage, ce serait trom- 
per le vœu de la concession qui leur a été accordée , et 
se mettre en contradiction manifeste avec Fintention 
et Tespril de cette concession elle-même. 

2° Il serait donc abusif de vouloir forcer les expor- 
tateurs de houilles À les amener toutes au port d^An- 
di*ézicu, sauf à faire ensuite le choix de la voie de 
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transport quHls voudront adopter. Oa peut se reposer 
SOI* eux du soin de cette option au point de départ^ 
et ncm après un parcours inutile et dispendieux. II est 
peu raisonnable de supposer qu ils accepteront volon- 
tiers un surcroît de péage, et tous les ûâis de déchar- 
gement et de rechargement, dans le cas ou ces dé- 
penses ne devront leur servir à rien. ' 

Un moyen a été employé pour influencer les ex- 
portations de houille aux dépens de leurs propres in- 
térêts. On leur a dit : MM, Mellet et Henry cher- 
chent à éloigner leur chemin de la Laire; il est 
aisé de voir que c'est pour contrarier la nas^igation , 
et faire qu'on en use le moins possible. 

Cette insinuation est évidemment dénuée de tout 
fondement Si MM. Mellet et Henry faisaient quelcjue 
chose prc^re à contrarier la navigation de la Loire y la 
répression ne se ferait point attendre ; mais qu ils ap- 
pellent à eux les transports par tous les avantages qu ils 
sont capables d^offrir , et notamment par Tabréviation 
de leur chemin, c'est non-seulement user d'un droit 
qui leur est confère , mais remplir un devoir et s'^ac- 
quitter de la tâche qui leur est imposée parleurs com- 
mettons. Il n'y a là aucune intention cachée, aucun 
acte hostile y et tout repousse une imputation peu digne 
àvL moindre succès. 

3** Les houilles de Firtninj sont amenées à An- 
drézieu par la navigation de la Haute^Loire. Cest 
donc à Andrézieu aussi qiCoption devra être faite 
pour le mode de transport que Von voudra emr 
ployer au-delà. 

Si les houilles de Firminy , amenées à Andrczjeu ^ 
sont ensuite destinées à parcourir le chemin Mellet , 
elles remonteront aisément par le chemin Beaunier 
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jus(fu au point de jonction tle la FouiUouze ; et si Ton 
objecte que ce sera leur imposer un trajet de 5 kilo- 
mètres de plus , ce sera aussi reconnaître combien , à 
plus forte raison j on est fonde à repousser une aug- 
mentation pareille de trajet pour les bouilles de St* 
Etienne , c'est-à-dire pour les trois (juarts de celles (jui 
sont expédiées des deux bassins. 

Mais encore fl est peu présumable que lorsque les 
liouiiles de Firminy seront destinées au chemin Mol- 
let, elles y soient amendes par la Loire* Tout indique 
qu'yen pareil cas , les transports par terre seront prefi^rës 
à une navigation périlleuse , et dont le peu de lon- 
gueur ne justifierait pas Fembarras de f achat et de la 
revente des bateaux , et les liais répètes de charge- 
ment et de déclurgement. 

4** Vacte de concession du chemin Mellet pro^ 
nonce qiCil se soudera a\^ec le chemin Beaunier au 
port (ïAndrézieu , et ton en conclut une obligation 
précise et irré%H)cable* 

Les dispositions d'une ordonnance sont toujours ré- 
vocables, et surtout s'il vient à être démontre qu^elles 
sont le résultat d''un erreur de fait, contraires à Tînté- 
rêt public , et par conséquent en opposition avec l'es* 
prit et le but de Tordonnance elle-même. 

Un rapport officiel avait pre'cedc et préparé Tadjudî- 
cation du chemin Melletrtienry. Ce rapport déclarait 
que le chemin k concéder ne pourrait franchir les co- 
teaux trop élevés de la FouiUouze, annonçant par cela 
même qu il eût été désirable qu'il en fiiït autrement : 
on devait donc descendre à Ândrëzieu^ non par choix, 
mai^ par nécessité. D'après ces documens préliuiinai- ^ 
res , Facte de ccmcession n^avait à indiquer d'autre poinlV 
de rencontre que celui d'Andiczieu ; mais tout en ac- 
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cordant une créance provispîre aux aperçus de l'ins- 
pectear gêoénlj on ne prescrivait aux adjudicataires 
de faire un trace' mctbudiijue et re'gulier. Or, MM, 
Mellet et Henry ont reconni^ que la hauteur du coteau 
de la FouiUouze cotëe à 106 mètres^ nVtait que de 
5o; qu'ion pouvait encore la diruiauerpar une trancliee; 
qu'ainsi 1 impossibilité prétendue de franchir ce som- 
met n'existait point, et qu'il y aurait préjudice extrcme 
à s écarter de cette direction. 

• D'après cela , une erreur manifeste prévaudrait-eDe 

- sur des donne'es positives? aurait-elle le droit de vicier 
une grande opération, d'asservir MM, Mellet et Henry 
à un tracé défectueux et contraire à toutes les règles 
de Tart , de constituer à jamais sur le roulage une aug- 
mentation de contribution inutile et abusive? Le bon 
sens seul suffit pour réprouver une pareille supposition. 

En vain les actionnaires du chemin Beaunier préteu* 
draient-ils que la disposition de Tordonnance est de- 
venue leur propriété , et qu ils sont fonde's i en de- 
mander le Hiaintien , quelqu'erronée et nuisible qu'elle 
iftt d^ailleurs* Rien n^appartîent au chemin Beaumer 
de ce qui concerne le chemin Mellet. Les deux con- 
cessions sont distinctes et indépendantes Tune de Tautrer 
Chacune d'^elles est régie par ses conditions propres , 
dans lesquelles est reniermée la mesure de tous ses droits» 
Une diservation remarquable montre quelles con- 
séquences absurdes pouiraît avoir l'obligation à im- 
poser au chemin Mellet d'être long, rapide et dispen- 
dieux. Il paraît certain que la houille serait amenée 
de St-Etienne au lieu de Muron y à moindre pnx 
par le roulage ordinaire que par les voies de fer su- 
bissant le contour d'Ândrécieu* .Aurait-ce été la peine 
d'ouvrir des concours, de provoquer d'immenses eu- 
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treprises, de troubler autant de propriétés par des ex** 
propriations, pour aboutif à de 'pareils résultats? 

11 par^ut donc bien bien prouve que la rencontre 
des deux chemins de fer ne peut être conreiiablemeiit 
placée qiûi la FouîHouzc. 

Et néanmoins on ne s'aurait s'empêcher de recon- 
naître qu'il était désirable de voir les deux cbemins 
de fer réunis dans un seul dans la plus grande partie 
possible de leur cours ; ce ne devait-^e néanmoii» 
qu^aulant qu^il n'^eh serait râolté aucun préjudice ni 
pour Fun ni pour T autre , et surtout pour le public. 
MM« Mellet et Henry avaient proposé quelques vues 
propres à conduire au but. Il aurait été question de 
changer le point d^embarquement sur la Loire, et de 
substituer le poit de Veauche au port d'Â&diéûeu. A 
Veauclic se ti oiivaîent, pour les entrepôts de houilles, 
des emplaccmensàTabrides inondations, ce qui.n existe 
pas à Ândrézieu ; la navigation de la Loire était rao- 
Gourcie de 6 kilomètres. Alors le chemin Beaunîer ve- 
nait se réunir au chemin Mellet et Henry^ de la Fouil- 
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Mur on à la Loire, et la distance était très-peu considé- 
rable. G^est là que les exportateurs pouvaient £ure op- 
tion entre les deux voies de ti ausport , sans ( ju''il y eût 
pour eux aucun trajet , aucune dépense inutiles de faits. 
Le seul inconvénient attaché à ce plan était de laisser 
sans emploi les grands entrepôts formes par |dusieurs 
propriétaires à Andrézieu^ Il semblait, d^aiUenrs, im 
moyen parfait de conciliation, et il nMtsût proposé qu^à 
ce titre. Car ce qui importe uniquement à la compa- 
gnie Mellet , c^est de conserver la fisM^ulté qui lui est 
due de placer son chemin de la manière la plus avan- 
tageuse pour le commerce, cesl-à-direpourelle-mÉmo. 
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CHEMIN DE FER DE Sr-ETItiNi^É. A LYON. 



RjnoRT fait au canseU dadministratim par lesgé- 
rans du chemin de fer de St-Etiennc à Lyon , 
sur rétat et la marche des iravauXy au octo^ 
bre 

Le succès de cette grande entreprise paraît désor- 
mais assuré. Au printemps prochain la partie du che- 
min de fer comprise entre Gîvors et Rive-de-Gîer sera 
livrée à la circulation, et la ligne tout entière pourra 
être ptaUcable à la fin de i83û, ou au ccnnmence- 
ment de i85i. Ainsi , en niouis de cinq années, cet 
immense et magniâtjue ouvrage aura ëtë terminé ^ et 
les deux premières villes manu&clniières de France 
posséderont^ comme Manchester et Liverpool, leurs li* 
vades en Angleterre ^ un moyen de transport régulier, 
rapide et économique. 

Le rapport que nous avons sous les yeux présente 
les renseignemens les plus détaillé sur les travaux 
exécutes et ceux qui restaient à faiie ;iu 9.0 octobre 
18:29. A cette époque, une somme de 6,965,966 ir 55 c. 
avait été dépensée. 3,984)186 fr« ^5 étaient encore 
jugés nécessaires pour Fenlière terminaison du cliemin. 
On voie que la dépense totale de 9,799,247 f* se trouve 
renfermée dans les limites de ^ mOKons primitivement 
demandés. Le service des intérêts exigera seul un sm*- 
chroot de dépense qui paraîtra bien £dble si Ton consi« 
dère les difficultés qu on avait à vaincre , et le ijrand 
nombre d'ouvrages d'art qu'il a fallu construire. En 
effet, x4 percemens, formant unç étendue de /\^ooo 
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mares, ont coûte plus de 1,800,000 fr., un pont sur 
la Saône estimé plus de 700,000 fr., des acquisitions de 
terrain qui ne sont pas encore terminëes, s élevant à la 
somme énorme de 1,750,000 fr., d'autres frais très- 
importans qu'U avait été impossible de prévoir , expli- 
quent cl justifient parfaitement remploi du capital con- 
sommé. L'habileté qui a préside partout à la construc- 
tion de ce chemin ressortira, bien davantage si on lui 
compare la route en fer actueUement en constructioa 
entre Manchester et Liverpool, de 5o kilom. seulement 
de longueur, et qui ne coûtera pas mcnns de a5 millions 
de francs. . 

Etat actuel des Trmaux. 

La prendère divisioa , de Lyon i Gîvors, est celle' 
des trws qid se trouve la moins avancée. Cependant 
le pont sur la Saône sera livré au public au mois d'avril 
oii de mai prochain; mais les difficultés que présen- 
tent la tranchée de Pierre-Bénite , > butte d'Herbora, 
le passage de Vemaîscm et surtout le percement de 
la Mulatîère, retarderont encore beaucoup l'ouverture 
de cette partie du chemin. Les travaux de la deuxième 
division, de Glvors à Rîve-de*îer,ont étépoussés avec 
toute laclivité qu'il a été possible d y mettre ; on a 
travûUé de mût dans tous les ateliers importans, et 
cette épreuve a appris que les transports s'effectueraient 
aussi facilement la nuit que le jour, le passage souter- 
rain deRive-de-Gîer, de 906 mètres delongueur,estache- 
yé;il est presque voûté eu entier avec les grès houillers 
du pays dont une portion jmêmc a été extraite des ga- 
leries du percement ; la nécessité où l"«i s'est trouvé 
de traverser d'anciens travaux pour I cxploilation des 
couches de houille a même exigé la construcUon d une 
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voûte en pierres de taille de 60 centimètres d'*appa- 
reil sut une ëtendue de aoo mètres. De Rive-de-Gier à 
la Grand^Groix , le cfaeitiin de fer est aussi fort avancé^ 
et de ce point à Givors , la circulation des wagons 
pourra être ëtabtie au mob de mars ou d'avril i85o. 

La ligne de la Grand' Croix à Sl-Etiennc , formant 
la troisième division^ sera terminée à la fin de Tannée. 
Peu de mois sufl&ront pour acberer le percement de 
Terre-Noîre, dont il ne reste à faire que 5oo mttres : 
les 1 2QO mètres déjà ouverts et revêtus en maçonnerie 
ont coûte 755)1 5a fr. 

Evaluaticfn des Transports. 

Bans leur compte rendu aux actionnaires du che- 
min de fer, MM. Seguin frères et Biot ëval mdent la 

masse de transports quils devaient effectuer sur toute 
la longueur de la ligne, à adOfOOo tonnes ( 170,000 
à la descente , 80,000 à la montée )• Ils calculaient 
alors que les ûais de transporta à la cliarge de la com- 
pagnie seraient de 5 c. 01 par tonneau et kilom* De* 
p;jis celte epot|ue, ces estimations ont subi d^assez 
grands changemens. La masse des transports s est éle- 
yée de a5o,ooo à 317,000 tonneaux, et les frais ont 
ete re'duîts à i c g/io par tonneau et kilomètre. Celte 
réduction de plus du tiers sera due à une nouvelle 
macUne à vapeur locomotive esécutée par MM. Se- 
guin , et qui présente de grands avantages sur les ma- 
chines sem^ables venues d'Angleterre. Celles-ci , en ef- 
fet, pesaient Q^Soo kti., produisaient S5o Ul. de vapeur 
seulement pai* heure et coûtaient 16,000 fr. La nouvelle 
machine ne coûte que 10,000 fr«, produit 400 kil. de 
vapeur à l lieure; son poids est de G^goo kil. Cette dî- 
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tninuiion du poids est seule un immense avantage, 
puisqii^â trois ceoUmes par tonne et mille mètres, pris 
auquelVevieimcnt les traiispcirtsàh compagnie, chaque 
machine produit un beWâce annuel de deux mille fr. 

D'autres modifications ont ëte apportées dans la 
construction de la nouvelle machine locom<^ve; la 
éheminëe qui constituait la partie la plus embarrassante 
et qui même aurait pr&enté un obstacle réel à cause 
de la difficulté' du tirage dans les passages souterrains, 
a supprimée et remplacée par deux ventilateurs 
qui sont mis en mouvement -par la machine eUe*méme 
et qui entretiennent une combustion constante et in- 
dépendante de température et des mouvemens de 
Fair ambiant. Par une nouvelle disposition, la chau- 
dière et la machine $e trouvent isolées des roues et 
dubrancard par des ressorts en acier semblables à ceux 
des voitures suspenduçs, ce qui rend les secousses pres- 
que insensibles et fait espérer que le poids de 6)Q0Q 
kil« ne fatiguera pas plus le chemin que les wagons 
chargés de bouille, qui ne pèseront que 4,000 kîl. 

Cette nouvelle machine locomotive a été soumise, 
dans les chantiers de Perrache , à de nombreuses 
expériences qui prouvent sa supériorité sur une 
pente de x4 milliniètres par mètre. Elle a entraîné 
1 5 tonneaux répartis dans 4 wagons avec une vitesâe 
soutenue de plus de deux mètres ])ar seconde, ou 7,200 
mètres par heure. Sur la ligne de Givors à iEUveHio> 
Gier, inclinée de 6 millimètres par mètre, la machine 
pourra entrsuner a4 tonneaux , y compris le poids 
des wagons ; enfin, sur la ligne horiax>ntale de Lyon i 
ôivors, son efiet utile sera de ^5 tonneaux au moinsu 

MM. les concessionnaires pensent que 2j machines 
locomotives et 600 vragons suffiront pour uu mouve- 
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inenf de SoOyOOO tonneaux. Ils sont confirmé dans 

cette idée par la comparaisou de ce qui s'excculu en 
çe moment cfur le x^hemin de fer de Manchester à Li* 
verpool, où l^on se propose de transporter 1,200,000 
tonneaux avec i25 machines locoiijouves et 2000 
wagons. Le chemin de Lyon à St^Eiiennc possède du 
reste un avantage qui permeltia de Jimliuier le nombre 
des remorqueurs, la pente de Si-Etienne à Givors , sur 
les deux tiers du chemin, âant suflSsante pour que les 
wagons puissent descendre d'eux-mêmes par la seule 
force de ^[ravitadon. 

Le rapport £iit mention du concours de machines 
locmnotives qoi a eu Ueu en. octobre dernier à Li- 
yerpool, pour disputer le prix de 12,000 fr. offert 
pour la meilleure machine de ce genre par la compa*< 
gnie propriëtaine de ce raUrway. 

On lira sans doute avec intérêt, sur ce concours, 
lés détuls smvans extraits de la Revue encjrislopédùfue- 

ce Les principales conditions du programme étaient : 
que les machines admises au concours ne devraient 
pas avoir un poids au-dessus de 6,000 kîlog. ; 2** 
qu'elles devraient avoir la force de traîner après elle, 
pendant un trajet de 5o,ooo mètres, outre la provision 
dVau et de combustible qui leur serait nécessaire pour 
cette route , un train de voitures de transport dont 
le poids serait c'gal à trois fois celui de la machine 
elle-même; 5** qu'elles devraient marcher avec une 
vitesse de 10 milles anglais ( 16 kilom. ) au moins par 
heure; 4^ que la pression de la vapeur dans la cliau- 
dière ne pourrait pas excéder 5o livres par pouce carré; 
5^ que la hauteur de la voiture, depuis la terre jusqu^au 
sommet de la cheaunée, ne devrait pas être de plus de 
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1 5 pieds ; 6^ enfin que la machine devrait brûler sa 
fumée* 

ce La persévérance^ machine pr&ent^ par M* 
Burstali ^ fit plusieurs courses avec une vitesse d'en- 
viron cinq milles (â^ooo mètres ) par heure. 

«Le i5 octobre une seconde machine, appeWe le 
Sans pareil j fut mise à Tepreuve ; on trouva d'abord 
que le poids de cette machine excédait nn peu le ma- 
ximum de 6,ooo kil. détermine' par le programme y 
on lui imposa néanmoins l'obligation de £ûre la route 
fixée (5o kilom. ) en traînant une charge égale à trois 
fois son pc^ds, c'est-à-dire déplus de i8,ooo kil. Cette 
voiture marcha pendant s heures avec une grande ré^ 
gulai ite , et durant cet intervalle elle parcourut un es- 
pace de :25 milles (4o kilom.). Lorsqu elle marchait ra- 
pidement, elle pouvait fwe 5ooo mètres en la ou i3 
minutes. 

ce Les jours suivans on essaya une autre machine 
appelée la N'oweauté ^présentée par MM. Braithwaite 
et Eurisson. La légèreté de cette voiture (55oo kilog.}, 
sa petite dimension , son élégance et le fini de son 
travail , excitèrent Fadmiration générale; on alluma le 
feu, et en moins de 40 minutes et avec une dépense 
de quinze livres de coke, la vapeur s^éleva à une pres- 
sion. de 5o livres par pouce carré. On fit d'abord mar- 
cher la voiture seule , c'est-à-dire avec sa provision 
d'eau et de combustible y elle partit avec une vitesse 
de 38 milles ( 45 kilom. ) à Theure. Elle fit même 
ByOoo mètres dans le court espace de 5 minutes; si la 
route de Manchester à Liverpool eut été terminée j 
cette machine aurait fait le trajet (5o kilom.) en moins 
dWe heure; malgré cette vitesse surprenante, la mar- 
che de la maclûne était uniforme et très-régulière, la 
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ûxmée était entièrement cousunice ; elle traîna ensuite 
un ^deau égal à trcMS fob son poids on près de i i,ooa 
kîl. avec facilHë et ehconserrant une yitesse de 5 1,000 
Dictres. A la place du cbaâotde roulage, on substitua 
une grande ditigence, dans laquelle montèrent plus de 
quarante amateurs, la marliino courut avec une vitesse 
d une lieue (5ooo m.) en 6 minutes , et quoique les 
pmomies qui étaient dans la yoiture pussent à peine 
distinguer les objets extérieurs tant ils fuyaient rapide- 
ment, sonmouvemoit éuii si doux et si r^ulîer, que 
foo pouvait y lire et même y écrire. Lorsque Ton re- 
épreuve décisive avec la charge , la Nou- 
veauté avait déjà &it trds lieues avec une vitesse de 5 
Keues(35 kilom.) à Theure, quand le mastic qui bouchait 
les joints de la chaudière, et qui n'était pas assez sec , 
vînt à fondre , ce qui interrompit sa marche. 

c« M. Robert Steplienson présenta une voiture dite 
ia Fiisée^mauààiie grande et solidement construite : son 
poids est de près de45oo kilogr. Cette machine traînant 
une charge d'environ i3ooo kiiogr.,parcourut un trajet 
de 35 milles (5 1 kilomèt) en 5 heures 10 minutes, y 
compris les stations et les retards nécessaires pour 
tourner; dans une deuxième épreuve ji elle fit le trajet 
en deux heures 45 minutes. Débarrassée du fardeau, la . 
Fusée parcourut 45 kilom. en une heure. On remarqua 
que cette machine laissait échapper un peu de fumée 
et qu'elle avait quelques inégalités dans sa marche, 
qui a varie entre 4 1/2 et 5 lieues à l'heure ( 20 et 
25 kilomèt) : Toutefois, il parait constant qu'elle peut 
£icflement faire, avec sa charge de i5,oou kilogr. , un 
trajet de cinq lieues ( 22^^00 m. ) par heure. La 
consommation du coke , pendant une course de 94 
lieues (lOÔ kiluiu.), a été d'enviroi;! 5oo kilogr. C'est 
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à celte dernière voiture que les comiTiîssaîres du con- 
cours adjugèrent ie prix de 5oo li?» sterL » 

Les constnicteurs de ces machines^ disent MM. Se^ 
guin, ont en geiieVai sacriiie la solidité pour obtenir 
plus de légèretë, et par suite de vitesse, condîtioii es- 
sentielle SUT use ligne où il existe acfttdlemeitf un 
mouvement de 7700 tonneaux par jour , y compris 
1600 voyageurs, soit environ 3t4<^t<><^ tonnes par. an. 
Dureste, ladesciiption de ces machine s ne leur a fourni 
aucune idée nouvelle pour le perfectionnement de cei* 
le qu^ik ont exécutée. Le résultat immécKat du con- 
cours a été une hausse de 10 pour ceut sur le prix 
des actions, qui sont parvenues à 160 liv. sterL, de 
100 liv* sIedL qui était leur vsdeur primitive. 

Diaprés les calculs de MM. Seguin, les irais de trans^ 
port, y compris ceux relati& à Tentretien et au renoua 
vellement du mateViel , seront, sur le cliemiu de St- 
Etienne à Lyon , de 0,0;»^ aS, 0^2^ 10 et o»oi^4^) 
suivant les degrés dlndinaison , 

Les déboursés, pour frais de transport des 317,000 
tonneaux, seront donc ainsi qu'ail suit : 

Saoïooo tbnaeaaz sur la pente de 0,0 14 nîl* i àht, 

7f040)Ooo à 0,03 c. 23 m. i58j4oo 
4bO|00O tonneaiis sur la pente de 0,006 mil. A 17 dist. 

6,800,000 i o,o9| e. 10 m. 149,800 

2^5,000 tonneaux sur la ligne hori<zeutale à 20 dist. 

5,910,000 à o, 01, c* 4o -DA* Sa,6oo 

des frau à» tmi^rt. • • • *3BS,8oo 

Les frais généraux, pendant les premières années 9 
seront : 

1^ Pour relèfement des terres éboulées , recharge- 
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nmit des chaussées , etc. • • , • • i0O}Ooo 
Pour relèvement des des places-sur 

les remblais , 100,000 

3<> Admmistration financière et surveU- 

lance des ouvrages d^aii, SOjOOO 

4*^ Trente liommrs pour le service des 
châteaux d'eaux, pour ma- 

dnnes, à 5oo fr. « . i5»ooo 

5^ Quarante hommes et dix brigades 
pour k courant du relèvement des 

dës, à 5oo fr. aO|000 

6^ Vingt cantonniers assermentés fai- 
sant Toffice de gardes pour les r^aratîons 

journaUèf es , à ySo fr ï5,oua 



SoOfOOO 

Cette somme, augmentée des frais de tt^ansport eVar 
lues à 3â3,8oo fr. s ëlève à 6ô5,8oo fr. Si on la re- 
tranche de la recette brute de 182 7^10 fr., produit 
du transport de 3 x 7,000 tonn. à 69 kilom. au tarit de g 
centimes Sdixièmes par tonneau et mille mètres, il reste 

pour rinte'rct de Targcht et le Lcaciice, 1,1 45,4 10 fr. 

Ainsi, suivant les évaluations de MM. Seguin, les 
frais d''ezploitation, d^adnûnistration et d'entretien s'élè- 
veraient à peine à 4 c. par tonne transporte'e et par 
kilomètre; tandis qu^il en coûte environ 8 c.*sur le 
chemin de fer de St-Etienne à Andr^eu. Il est pre- 
sumable que, dans cette entreprise comme dans les 
autres, la dépense excédera les.prévisions; mais lorsque 
les frais s^elèveraient à un tiers en sus de TeValuation, 
il resterait un produit net suffisant pour faire face à 
rintéret des capitaux et à une répartition de bénéfices 
i^u il est difficile d apprécier dès à pie^cut. 
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Procédé pour remploi des Pommes de terre gelées, 

4 

Ce procédé rapporte par le célèbre Thaër^ dans les An- 
nales dfagricuUureda mois d'avril 18069 et repëtd dans le 
n** :23 des nouvelles Annales, est extrêmement simple. 

Il consiste à étendre sur un gazon , ou dans tel autre 
endroit bien ouvert et à Pair libre ^ les pommes ^e 
terre déjà gelées , ou celles qu on veut faire geler ^ 
pour les convertir en faiîne, La seule précaution à 
prendre est d'éviter cjihî les tubercules ne se touchent , 
la pourriture ne se manifestant (|U à la suite de la fer- 
mentation produite par leur entassement On les laisse 

dans cette exposition jusquà ce qu'une succession de 
congélations et de dégels alternatifs les ait amenés à 
un tel point de dessiccation , qu'après les avoir con- 
casses par un mojen quelconque , on puisse les en- 
voyer au moulin y qui les réduit en farine aussi faci- 
lement que le froment et les autres céréales.^ Les pluies 
et les neiges qui surviennent pendant cette exposition 
ne nuisent point à Topéraftion y eSes ne font qu^en 
prolon<^er la durée. 

Feu M. Ëialiof, dont la chimie et Fagriculture re* 
grettent également la perte , a confirmé , par de nom^ 
breuses expériences , la découverte de M. Thaër. Il les 
a répétées sur plusieurs boisseaux de pommes de t^re 
qui 9 restées jusquau mois de mars dans le champ 011 
elles avaient 3i^été, avaient été amenées, par le dcgel^ 
A un tel ydegré de mollesse , que la seule compression 
de la làain les réduisait facilement en bouillie. Dans 
cetétaty il les fit étendre sur un gazon, et au bout de 
dnq jours elles acquirent un degré de dessiccation suf« 
fijààut ^uur pouvoir être envoyées au moulin , qui les 
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oonrertit en une fivme fort Ixiiiiie* Cette fàsine se cou- 

servait sans aUeiation, au liout de deux ans, dans un 
cellier assez humide. Plusieurs essais relati& à soia 
emploi , comme aliment, ont dëmontrë qu^elle est ex- 
trêmement avantageuse. Elle peut, dans presque tous les 
cas, tenir lieu de farine de froment; elle sert i hise 
des soupes, du sagou et toute sorte de p&lisserie ; mais 
c est principalement dans la fabrication du pain quVUe 
est le plus profitable ; le savant que je viens de citer 

en a non-seulcmcnt fait, avec la seule addition d un 
quart de fiainae de seigle , un pain savoureux et qui 
se conserve très*kien ; mais il a même rëussi à en 
fidbriquer un pain d'un goût très-agre'able , sans aucun 
autre mël^ge que cehii du levain. La pr^ration de 
ce pain ne Âflf%îre en rien , dit-îl , de ceDe du pain 
ordinaiie j il faut seulement av(Hr soin de tenir, en 
pétrissant , la pâte un pen plus molle qu'elle ne Test 
commune'ment , parce que , pendant la fermentation 
panaire , la farine de pomme de terre absorbe une 
plus grande quantité d'eau que la £uine de froment 
Je viens de répe'ter les expériences des chimistes 
allemands ; mais la saison n^est pas encore assez avan- 
cée pour en pouvoir connaître le résultat. Jai d^à va 
quMl est facile . d accéle'rer beaucoup Toperation. Jaî 
fait geler des pommes de terre pendant une nuit oik 
le thermomètre de Réaumur est descendu à 6 degrés 
au-dessous de zéro ; le lendemain, je les ai fait d^^e*- 
1er dans Teau froide, je les ai soumises à une forte 
pression, qui en a extrait uue grande partie de leur 
suc sans déchirer la pellicule qui les enveloppe ( con- 
dition essentielle et qui empêche leur pulpe de se noir* 
cir ). Une seconde exposition à l air , un nouveau de- 
gel et une seconde pression , semblable à la première, 

r 
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leur ont eidevc, à ce qaMl loe pariât, le reste item ' 

de végétation. Une troisième et dernière congélatîon 
leur donnerait probablement la doretë et la sécheresse 
nécessaires xxmr être réduites en fimne ; mais le n-* 
doucîssement subit qui s'^est opéré dans la température 
de Tatmosphère a suspendu momentanément la con« 
clusîon de celte expérience, que le moindre degré de 
chaleur artiiicieiie achèverait assurément Dans Tétat 
où ces premières opérations les ont amenées et cpii 
n exige, comme on Ta vu, ni frais ni beaucoup de ma- 
mpulations, les ponmies de terre sont déjà très-propres 
à entrer dans la fiibrication du pain ; elles n^ont rien 
perdu de leurs parties alimentaires, la fécule et la subs- 
tance fibreuse ; il suffit de les piler dans un mortier^ 
ou, ce qui est plus expédirif encore , de les porter sous 
la meule des moulins à cidre. 

La gelée et le dvgeï &cilitent singulièrement cette 
opération; les tulx rcules dégelés abandonnent beau- 
coup plus aisément leurs parties fibreuses et amjlacéeS| 
les seules qui entrent dans la confection dupaun, que 
ceux dont le principe vital n'^a subi encore aucune 
altération* 



Emploi de la Pomme de terre à la nourriture des , 
chenaux (Extrait d^une Lettre de Pabhé de 
Melleraj auDirecteur-général de r agriculture.^. 

* ■ 

Kous avons eu cette année une abondante récolte 

de pommes de terre, à peu près 2,000 setiers, et j'es- 
père que nous en aurons dorénavanti tous les ans, cette 
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foaiiUte; nous ea consommons beaucoup , nous eu doa* 
nous à (juatr^vingts bétes à cornés que nous avons ^ 
bœufs, vaches, gëiiisses et élèves, aussi à une soixan- 
taioe de cochons que nous avons toujours dans notre 
hisse-conr. JTavak le projet, pour treize ciievaui d>z« 
ploitaiion que nous avons, de iaire iaii'e du pain avec 
un tim ou un quart de Êurkie d^avwie et de pommes 
déterre bomUies et pe'tries; j'ai ëtë arrête' jusqu'ici, 
parce que Teau de notre étang est tiès-basse, et quà 
pdne nous pouvons moudre^ dans ce moment^le grain 

de notre consommation. Comme ces Lasses eaux peu- 
vent encore durer quelque temps, que 1 avoine est rare 
el chère , que nous en consommons beaucoup en gruau, 
j ai Sait essayer, en atleadant qu ou iiL du pain de pom« 
mes de terre , de les donner sans mélange aux chevaux^ 
au lieu d'avoine. On les lave parfaitement dans une 
espèce de barrate à jour, qui rouie dans une caisse 
csffrée à moitié pleine d'eau , à peu près ci^mne les 
cylindres dont les e'piciers se servent pour ])rûler leur 
café; nous les £ûsons cuire ensuite avec peu d'eau, ce 
sermt encore mieux à la vapeur : sans qu'elles Soient 
écrasées , on en donne trois rations par jour à chaque 
cbeval, ce qui fait en tout un poids de 20 livres; les 
chevaux les mangent avec avidité , n^en ont jamais as- 
sez. Ils travaillent tous les jours, sont à ce régime de- 
puis plus d'^un mois, n'ont pas eu un grain d'avoine de* 
puis ce temps , sont aussi forts et plus fiais, plus gras 
qu'ils ne relaient auparavant : peut-être cela ne leur 
donnerait-il pas assez d'ardeur dans les grands travaux 
de l'été ; mais dans ce moment ils sont très-bien. Cette 
nourriture dimmue d'un quartla consommation du foin, 
et quand Feau nous sera revenue, et que nous pour- 
rons piler de Tajonc ou jonc tnarin, nous nourrirons 
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presque entièrement nos chevaux avec de Tajonc et de 
petites pommes de terre* Pas de petit propriétaire en 
Bretagne qui ne puisse se procurer aisément ces deux 
c^jets et nourrir ses bêtes à bon marché. Plus nous 
cttitivioiis les pommes de terre, plus nous en apprécions 
les avantages, plus aussi nous cherchons à les faire 
sentir à tous les fermiers et cultivateurs qui nous en*- 
tourent; nous devons cependant leur rendre la justice 
de dire qu'ils en cultivent à présent plus de six fois 
plus qu?ils ne faisaient quand nous sommes arrivés. 

Si la Bretagne voulait en garnir ses landes, on y 
doublerait, on y triplerait la quantité des cochons, des 
bestiaux qu*on y nourrit , indépendamment des avan- 
tages qui en résulteraient pour la famille et les enfans 
des cukivateuis. 
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I 

NOTICE 

Sur la fabrication du Sucre indiyùne. ' 

La fabrication du sucre de betteraves occupe depuis 
quelques aiinëes rattentîon publique. Cette industrie , 
faible dans ses commencemens , prospère aujourd'hui 
et parait devoir prendre (i ) un essor rapide, à la £aiveur 
du droit de ^g,5o par too kilogr. , qui pèse sur les 
sucres de nos colonies ; mais il en serait autrement, si 
les réclamations et les plaintes des colons étaient ac- 
* cueQlies aussi favorablement que pourrait le faire pré- 
sumer Topinion de M. de St-Cncq,dansrezpose des motifs 
du projet de loi sur les douanes, où c^t ancien minis- 
tre laisse pressentir qu'un jour les sucres indigènes se- 
ront soumis à un impôt. Une mesure qui assimilerait 
la fabrication du sucre de betteraves à la production 
équatorialc, porterait sans doute un coup mortel à la 
nouvelle industrie. A la vérité , quelques personnes 
ont prétendu que, même à égalité de droits, le sucre 
de betteraves ne redouterait jjas lu concurrence du su- 
cre de cannes , et à Tappui de cette opinion, elles ci- 
tent le haut prix auquel revenait dans le principe le 
sucre indigène, et généralement tous les produits chi- 
miques (2). Elles ne doutent pas que la baisse annuelle 



(1) En ^829, il y avait en France : 

Fabriq. en activité, 58 produisant 2,685,ooo kîL de sucrebrut. 
Fabr» eiicon«truc. 5i produiront 1,695,000 

89 4«58o400o 

(2) En t8i2, le prix de revient du sucre de betteraires 
était de 5 à 6fr. ieÛl. Aujourd'hui le même prix est tomhé 

5 
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de ces produits ne continue long-temps encore et n'at- 
teigne enfin la limite de la production éqoaloriaie qni 
dérailleurs aurait toujours (i) à supporter les frais de 
transport (2). Mais dans ce misonnementi on ne tient 
pas compte des perfecticmnemens nombreuxcjneréclame 
fëtat encore si peu avancé deriodustrie^dans les contrées 
intertropicales, pour tout ce qui se rapporte à la produc- 
tion du sucre ; on s^exagère les ressources et la supério» 
rite des fabriques françaises î un seul fait le prouvera. A 
J^oui bon j un hectare de terre donne ordmairement 6 à 
7000 kilogr. de sucre brut y tandis qu'yen France on vto, 
jamais obtenu , des betteraves plantées dans le même 
espace de terrain , la moitié de ce produit. 

Le sucre de betteraves décrit par MargrafT, cM- 
mîste prussien , dans un mémoire présente à Facadé- 
mie de BerliA en 1 7479 fut fabriqué en grand pour la 
première fois, par Achard, autre savant prussien , qui 
indiqua, pour le traitement du jus, un proce'dé encore 
suivi dans plusieurs fabriques* Actuellement on pro«* 
duit , s'^il' £siut en croire les annonces de quelques 
journaux , avec un grand avantage , du sucre de 



à moins de i fr« 5o c. Il 7 a vingt ans^ la valeur de la pliw 
part des produits clnmiques, tels que Tacide snlfariqae^ 

hydro chlorique etc., ëtait décuple de ce cju elle esL 
j()urd*iiui^ et elle tend sans cesse à diminuer. 

(1) M. J* fi. Saj (Economie politique) dit que, dans la 
Chine, le sucre ne coûte que 2 sous la. livre, malgvé Vim- 
perfection des méthodes chinoÎ8es« Que sandt-ce si ces peu- 
plés avaient leur disposition les même^ niQjfens qu^ 

(2) Le prix du fret n'est pas très-considérable ; des An^ 
tilles en France, il n'est que de 100 fr. par tonneau, soit 
10 fr. par 100 kih de sucre. 
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betteraves en Russie, dans los territoires de Moscow 
et de Smolensk ; ce qui sembleraiit concoKler arec 
ro|Mmon en apparence l^zai re que les climats septen- 
trionaux sont plus favorables à ce gemre d'industrie que 
Its parties m A i d i on aleg de rEurope. Eh France^ les d^- 
partemens du nord ont seuls, jusqu'à présent, produit 
du sucre indigène. Le Fas-de-Gaiais, la Somme, le 
Nord occupent le premier rang. Les départemens du 
midi et du centre y étaient naguère complètement 
étrangers , ce qu'on peut attribuer à Timperfection de 
Industrie agricole et manu&cturière de cette paitie 
de la France. 

Cet état de choses n^existe plus aujourd'hui. Deux 
fibriques dë sucre indigène se sont établies dans le 
département de l'Isère ; plus près de nous un sem« 
biable établissement vient de se former dans la plaine 
du Forez, et déjà cette année il a mis en œuvre plus de 
Soo^ooo ldlogi\ de racines qui pi-oduiront au moins 
1 5,000 kilog* de sucre but Voici, sur les opérations 
des sucreries indigènes, quelques détails propres à in- 
téresser nos lecteurs. 

L'*art de fabriquer le sucre de betteraves se divise 
en deux parties bien distinctes. 

La culture des racines* — 2^ L'extraction du 
sucre de ces mêmes racines. 

Tous les fa]>ricans réunissent ces deux industries, 
quoique très-diiSférentes, puisque Tune est agricole et 
Pautre essentiellemeiit manufacturière. Nous pensons 
qu'il serait extrêmement avantageux de les séparer, ha. 
culture dies betteraves, la préparation, Tensemencement 
des terres , la récolte exigent des soins multîplivfs que 
réclame la fabrication; en outre, des pluies ou une 
sécheresse prolongées peuvent anéantir le produit des 
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terres. Au moyen de traites avec un grand nombre 
de fermiers ^ on éviterait cet inconvénient , et dût-on 
payer les radnes un pen plus cher, (ce quîn^est 
guère probable ) , on trouverait une ample compen- 
sation à cette cherté , dans la certitude de ne jamais 
manquer de matière première et dans la facilité 
de s''en procurer des quantités suffisantes pour ali- 
menter la sucrerie la plus considérable. Dans le 
Nord , où Tagriculture est plus avancée j les fermiers 
plus riches et plus instruits, les avantages des cultures 
sarclées mieux connues, les fabricans recherchent avec 
empressement à acheter les racines qui se paient de 
i.ô à 16 fr. les mille kilogr. Un hectare en peut 
fournir de 3o à 4<> miU^s kilogr. au prix indiqué. 
11 y aurait un avantage mar{|ue à cultiver les beUc- 

raves; mais il faut dire qu une semblable récolte ne 
peut être obtenue que sur les meilleurs terrains, abon^ 
damment fume's, labourc's à plusieurs reprises, sarcles, 
etc. Â Cuûeu on se sert de la charrue Dombasle pour 
les labours, et d^un semoir mécanique pour répandre 
la graine dans les sillons. Le produit, en 1829, n'a. 
pas dépassé ao,ooo kilog. par hectare, dans les terres 
de bonne qualité; il a été de 5o à 35,ooo dans les 
meilleures et presque nul dans les médiocres ( terres 
à seigle)* La betterave à sucre, la plus généralement 
cultivée, est la betterave de Silène (beta alba ). 

La récolte des racines se fait à la lin d'octobre, et, 
autant que possible , par un temps sec et beau, parce 
qu?alors le deplantage s'exécute mieux, le nettoyage 
est plus facile , la conservation plus assurée. Il est ex- 
péditif d'arracher les betteraves à la main ; les déplan* 
teurs sont suis is dhm ouvrier armé d'une bêche pour 
enlever celles qui résistent trop ; immédiatement après, 

À 

•n 
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oa coupe avec des couteaux les coUets et radicules 

qui sooi donnés aux bestiaux | ou laisses sur place pour 
fumure. Cette amputation a pour but d'empêcher la 
reprise des feuilles, ce qui pourrait arriver , si Ton se 
contentait de les arracher. 

On laisse quelque temps les racines se ressuyer à 

Tair et au soleil, après (juoi ou les place dans des fos- 
ses ou silos j d^un mètre environ de profondeur sur 
autant de largeur, et d^une longueur indëterminëe; 
Ces silos sont établis sur le champ même qui a pro- 
" duit les betteraves ^ ou mieux encore dans une terre 
à portëe de la fabrique , d'où on les extrait au fur et 
à mesure de la cousommation. Il importe beaucoup 
de couvrir les betteraves d'une couche de terre suffi- 
sante pour les mettre à Tabri de la gelëe: cette cou- 
elle de terre doit être de 2 pieds au moins ( 65 cen- 
timètres); uné épaisseur de 18 pouces (48 centi- 
mètres) n^a pu les en garantir pendant le rigoureux 
hiver de i83o. 

Ce mode de conservation a été jusqu'ici le seul 
usité'; cependant il n'est pas exempt d'inconveniens. 
Dans les hivers pluvieux , si les silos ne sont pas ados- 
sé à des fossà profonds , ils peuvent être inondés. 
Dans les grands froids, outre les dangers de lagclée, 
U est très-difficile, pour ne pas dire impossible, de re-* 
muer la terre pour en extraire les racines ; dans tous 
les cas, le transport des champs à la fabrique, lorsque 
la terre est couverte de neige, ou dëlavce par les pluies, 
présente beaucoup de ^fficultés* Plusieurs autres 
modes de conservation ont e'te' proposes; mais d'abord 
si Ton emploie des magasins , il sera très-difficile de 
garantir de toute altération une grande masse de bet- 
teraves , racines très-sucrées, et par conséquent émi- 
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niîminentfermentoscibles; en second lieu, Fînimensîté 
des approvisiouuemens nécessaires pour alimenter pea- 
,dant 3 ou 4 niois une sucrerie considérable , el Fim- 
possibilité' de trouver des locaux assez vastes pour les 
contenir, ont fait donner jusqu'ici la préférence aux 
^os , malgré leurs désaifantages. 

La sucrerie commence ses opérations immédiate- 
ment après la récolte , et il convient de les pousser 
très-vivement, parce que Taltéràtion des betteraves^ 
altération qu'il est impossible de prévenir , diminue 
graduellement leur richesse zaccharine ; et ' que 
la culture des terres commençant de suite après Phi- 
ver, tous les travaux de Ëibrication doivent être terminé 
à cette époque. -Les betteraves, à mesure qu'elles ar- 
rivent des silos, sont lavées et nettoyées; on doit en sé- 
parer avec soin les parties gâtées, qui réagiraient d'une 
manière très-énergique sur le sucré. Ainsi préparées, 
elles sont soumises à raction d une foi le râpe cy- 
lindrique , armée de lames de scie en acier ibndu» 
Une l'àpe dmit le cylindre a 70 centimètres environ ' 
de diamètre, mise en mouvement |)ar 6 bœufs, peut 
faire 6 à 700 révolutions par minute et réduire par ^ 
heure 1000 à 1,300 kilogr. de betteraves éû. pidpe 
très-faie» 

Cette pulpe, exposée au contact de Fairi subit bien- 
tôt une vive fermentation : pour la prévenir, oh lui a 

appliqué avec succès, ainsi qu'aux racines entières, Topé- 
ration du mutisme, qui consiste à conduire du gaz (i) 



(i) On obtient le gaz acide sulfureux en faisant agir de 
Tacide solfuriqae h chaud $nr de la sciure de bois ou en 
brâlaut de grosses mèches soafréei. 
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Acide srifamit iim ies caisses en bois renfermant 
lesbetteraves. Celies-ci une fois mutées, réunissent tou- 
tes les conditions nécesseires pour une consenralion 

parfaite. Ce procède' aiii alt donc clc gcucralement adop- 
té ; mais il offre beaucoup d'embarras toutes les fois 
qa^aa opère sur de grandes masses , et d'aittenrs , le 
gaz acide sulfureux, dont la pulpe est imprégnée, com- 
munique aux résidus un goût et une odeur désagréa- 
bles, qui répugnent au bestiaux pour lesquels Os sont 
destinés. 

Un second moyen de neutraliser Tacdon du ferment 
dans la pulpe ^ est d j verser de Tacide suffiirique fort 
étendu d eau. C^était la méthode d Achardy mais elle 
est aujourd'hui abandonnée ; nous expliquerons plus 
bas pourquoi Tacide doit être banni, autant que possi- 
ble I de la fabrication du sucre. Le plus sur est donc 
de presser la pulpe et de travailler le jusle plus promp- 
tement possible. 

La pulpe, dans Tétat où elle est fournie par la râpe, 
ëst placée dans des sacs en forte toile, qn^on arrange 
parpilesde 20 ou 5o sacs sur le plateau d'une presse 
hydraulique, dont FeiTet est de a à 3oo,ooo kilog.En 
10 minutes la puâssion s'effectuë, et 4 hommes peu* 

vent épuiser par heure 600 kilogr. de pulpe. Ou ob- 
tient ordinairement de 70 à 76 pour cent de jus du 
poids des radttèâ. 

(i) Le jus de betteraves fourni par la presse tient 



(i) Le jus des betteraves est compose d*eau, de sucre 
cristaiiisable, de sacre încristallisable , d'albumme, de fer- 
ment, de parenchyme , d*acide malique et de quel(|ues srls 
qui varient en raison da ten^ain et de Teugrais ( Tiiénard^ 
Chimie la richesse saecharine est également très-varia- 
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paiatîon de ces matières constitue ce quoo apelle la 
defecalian; c'est Foperation la plus importante de toutes* 
.On connaît trois mâbodes de d^ëcation. 

I* Le procède des colonies, ou le seul agent chimi- 
que employé est la chaux; 

a^Le procéléd^ Achard, qm nécessite Templm simul- 
tané de Tacide sulfurique et de la chaux. 

3^ Le procédé français, où Facide sulfurique n'^est 
versé dans le jus que long-temps après la chaux« 

Ces trois procèdes sont en usage en France, et tous 
trois paraissent donner de bons résultats; le premier est 
employé avec succès par M.de Beaujeu, dans le dépar- 
tement de rOme (i); le second est celui de M. Cres- 
pel-Delisse d^Arras , le plus ancien et le plus habile 
des fabricans français; enfin le troisième, adopté par 
toutes les nouvelles fabriques qui emploient la cristal- 
lisation rapide^ parait devoir remporter sur les deux 
autres. Ceux-là, en effet, sont plus ou moins défectueux. 
Dans le procédé des colonies , où la chaux seule est 
employée , les sucres conservent un goût âcre et une 

amertume alcaline provenant de l'excès de potasse 
mise en liberté dans le jus« Dans la métliode d'Achard , 
Facide sulfurique est versé à froid dans le jus, quel- 
ques instans avant la chaux ; cet acide , par sa grande 
énergie, arrête et preVientla fermentation qui ne man- 
querait pas de sMtablir; mais il ne peut produire cet 
eiTct qu aux dépens de la matière sucrée, qui perd ea 
partie ses propriétés cristallisables pour passer à Félat 



ble. Le prodaît moyen, en sncre brat^ est généralement de 

trois à cinq pour cent ilu puitii> des racines. ^ 
(i) Rapport de M. Thénard à l'Académie des sciences* 
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de mélasse, en sorte (jue les produits sont moins beaux 
et moins abondans. 

Dans le procédé français , au contraire , la cliaux 
est d'abord versée dans le )us en quantités variables , 
suiyant la composition des racines ^ et après la défé- 
cation , lofsque le jus est tire à claîr 1 1 suffisamment 
concentré , on neutraUse Texcès de chaux par Tacide 
suliîirique» Voici, au surplus, comment on opère. 

Après avoir reçu clans la chaudière le jus qu'on veut 
déféquer, on le chauffe jusqu à 60 ou 65 degrés^ on y 
mêle a à 800 grammes de chaux éteinte et convaia- 
blement délayée, par liectolître de jus; on y ajoute du 
sang de bœuf ou du lait écrémé, et on pousse vive- 
ment le feu jusqu^à 80 degrés ( Réaumnr ), c^est-à-dire 
jusqu'à la chaleur de Teau bouillante. Pendant ce 
temps, les matières hétérogènes que contient le )us se 
sont précipitées au fond de la chaudière , ou transfoiv 
mées en écumes que Ton enlève avec une ecumoire ; 
quelques instans après , on décante le liquide qui passe 

dans la chaudière de ronct lUralion. 

La concentration ou rcvaporation du jus consiste à 
soustraire, à Faide du calorique, Teau surabondante au 
sucre. Ou conçoit que la vaporisation sera d'hantant plus 
facile, que le liquide aura une plus grande limpidité. 
On a donc proposé, pour purger entièrement le jus 
après la défécation, de le filtrer immédiatement sur du 
noir animal en poudre fine. Le filtre dont on se sert 
au)Ourd*hui dans quelques fabriques, et dont Fauteiur 
a pris un brevet d'invention, ressemble, à peu de chose 
près, à une cafetière. Le noir animal y est rangé par 
couches de peu dVpaisseur ; ou verse dessus le jus 
bouillant, et un moment après on le recueille par un 
robinet placé à la base du filtre* 
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On fait coiiWle jasfikiëdftns lachM^iefe^eôiical- 

Iration et on le icduit jusqu'à 26 ou 28 degrés de Taréo* 
Biètre; il est alors à'I-etat de sitop. Quelque^ inâtans 
auparavant, on y mêle Tacide sulfurique étendu tetm 
dans la propoiiiou de 5o à 100 grammes psu: hecto- 
litre. 

C'est ici que commencent les opeVatîons qui e'tablîs* 
sent des difiercnces entre le travail à la cuite et le 
travail aux cristallisas* 

Si Ton emploie la cristallisation lente j le sîrop est 
dépo^ dans de larges vases de £er bbnc af^pdés cris» 
iallisùits , qu'ion plaèe dans «me âuve oonstammelit 
chauHb'e à 3o degrés R. La concentration des siiops 
cootiaue lentement^ jusqu'à ce qu^au bout de a ou 
$ mois, ils ne forment plus qu'aune masse de suete cris* 
^allisë melc de mêlasse^ qu on ne parvient à &éparet 
loat-à;faitqu''enëcrasant entre deux cylindres, ou soi» 
une presse hydraulique, le slu rc brut , pour Famencr 
à un état suffisant de pureté* Du reste, ce br(nemcnt 
nuit à la qualité du sUcre , et a beaucoup contribué à 
jeter de la deiaveui" sur les produits deia cristallUa" 
tion lente, 

Osms la méthode de la cuite ^ ou de la cm^âl^M'- 

tion prompte^ le travail est identiquement le même 
que celui du raffineur. Le sirop concentré et clarifié 
est porté de nouveau dans Une chaudière de culte, où 
' on le re'duit encore de moitié de son volume; on le 
£iit refroidir et on le coule dam des cânes en . terre 
ou en bois appelés formes^ où la cristallisation s'^opère 
en 20 ou 3o jours , si les sirops sont de bonne qua<- 
lité. Le sucre se sépare de sa mélasse qui s^échappe 

par un iruu pratique à rextre'nvîte du cône. 

. Ces deux méthodes jout de nombreux partisans ; Li 



* 
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iDoilîe à peu près des sucreries indigèues travaille en» 
corn par les cristallisoits. Les ndsons qui font dcmoer 
fipHfadkfnes personnes la préfi^rence à ce prooMë y 
JOHL.^ dîiax sortes ; la première, c est que la cristal- 
Jii||i«MiiaMle exige des sirops moins beaux el moins 
parfaits ; la deuxième est dans les difficulte's que pré- 
sente la cuite« Mais ces deux objections ont peidu 
kkakii^^Bott ^iiieurvdepuisqu'*oii a trouvé le moyen 
de clarifier parfaitement les sirops , et que Ton cuit 

>Amkimds parlé nouveau filtre, dont plusieurs 

faitfiques sont dti'jà en possession de se servir : les 
ImfM.^. résultats quHl procure tiennent uniquement à 
nMi|ilol-*niciix entendu du noir animal. Si le noir est 
cojLLvenaLlenient divise et prépare' , non-seuknicul le 
)■ Millulit fikre clarifié, mais parfaitement décoloré* 
AujounTKuî encore , la y)lupart des fabricans n^em- 
pioieiit cet excellent agent que dans la chaudière 
liimiiliMii m il III ^ et se contentent de filtrer sur une 
C'toflb dclaine ou de coton. L'emploi du nouveau filtre 
rendis^ les plus grauds sei'vices aux sucreries indi- 
gènes^ aux raffineries, et a particulièrement favorisé 
k cuite des sirops (i). 

Ubei autre amélioration non moins importante, est 

'^it'la T r'î ' - ■ — 

(îy'Le noir ou charbon animal, proTÎent de la calcina- 

tion des og en vase clos. Le meilleur est produit par les os 
des jeunes aniinaux qui ( ont iLiaicnt le ^jhis de £;elaUne. 
Ceux qui eu sont dépouilles perdent toutes iem s pi o- 
priëtés de'coJorantes. Si les procèdes de M. d'Arcet, pour 
i'Mrtjjpj^on la gélatine, se génëralisaieut , il serait àcrain- 
dfiri|iM'let sacrenes indigènes et les raffineries ne irhissent 
à Ki^i^ fort cher une substance aussi indispensable que le 
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remploi de la vapeur pour chaniTer les chaodièirea, 
substituée genâ*a]enieiit au cliaufiagc & feu nu. La 
vapeur produite dans un générateur jusqu à une pres- 
moQ de 3 atmosphères (1)9 se rend dans un serpentin 
placé au fond de chaque chaudière ; le cuîseur règle j 
au moyen d'un robinet ^ Tadmlssion du caloricjue, et 
jamais il ne court le risque de brûler les sirops. Ce 
procédé procure y en outre , une écunoxuie notable de 
combustible. 

Ces perfectionnemens font pencher la balance eai 

faveur du système de la cuite : dans ce système , en 
efii^t 9 les frais d'établissement et de main d'œuvre 
sont moins considérables , les sucres plus beaux ^ la 
manutention plus prompte. 11 est adopte par un grand 
nombre de nouvelles fabriques. 

Le sucre brut, en sortant des/ormes^ est ordinure^ 
* ment vendu dans cet état aux rati^eurs. Mais on 
peut le décolorer et le blanchir aussi complètement 9 
en le soumettant au claircage , opération analogue au 
terrage , et au moyen de iaquellc on peut obtenir des 
sucres susceptibles d'hêtre livrés immédiatement à la 
coiisomm.itiun. Le claîrcage est peu ronnu , et le sucre 
de betteraves^ comme le sucre de cannes, passe encore 
aujourd'hui par le travail des raflbieries. 

Les procédés que nous venons de décrire, sont loin 



(i)Achard êe servait de la vapear d'eaa peur la concen- 
tration da jas 9 maïs comme il ne l'employait qu'à une tem* 
pérafnre de 70 à 80 degrés j Réanmor (enTÎron une atmos- 
phère) y il ne pouTait évaporer le sirop que jusqu'à une densité 
de 58 degrés, insaffisante pour la cristallisation rapide. Aussi 
cet habile fabricant fuL-U oblige d'avoir recours à re'vapo— 
ration en éluve, dans les cristallisoirs. 
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tètte généralement employés dans les sucreries indi» 
gènes; les méthodes yarient d*Qne naine à Tantre, 

les produits prësenteut des difierences de qualité non 
iBoins grandes ^ et c^est là sans doute ce qui a jeté 
de la d^venr dans Tesprit de quelques personnes 
sur le sucre de betteraves. Ce sucre est cependant ab- 
solument identique avec le sucre de cannes , il possède 
même à un plus haut point que ce dernier la propriété 
cristallisable; rien n empêche donc que par la suile ce 
Bonvean produit de notre sol ne remplace le sucre co- 
lonial ; si des cliangemens intempestifs dans la legîs- 
iation des douanes ne viennent arrêter Tessor de cette 
BOttTelle branche d'industrie* 



ELOGE HISTORIQUE 

DUC DE LA ROCHEFOUCAULD. LIANCOURT, 

SBCOlfUB PAETIS (l)* 

Qu'elles sont graïules vi philosopiiîqucs ces paroles 
du plus penseur des écrivains , ce qu'il faut savoir souf* 
frir les mauvais gouvememens, comme on supporte 
les intempéries des ssûsons ! w Avec cette résigna- 
tion sublime, est-il quelque tyrannie quon ne puisse 
braver, quelque calamité publique à laquelle on ne 
sache opposer un front serein? Ce nest plus, en effet, 
des hommes, quelque pervers qu^ils soient ^ qu^on est 
portë i se plaindre ; c^est plus haut qu'ion va chercher 



(i) Voir la première partie /pge aïO; tome;. 
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la cause des ëveuemens suuiitre» dMl oa est à la fois 
tiSiMin et victiine. On y voit une suite nëceaBaiie 

cet ordre immuable des choses, (|ui a cte réglë d'a- 
vance par un intelligence supérieure; et, au Ueu de 
se dëbarttre foUement sous la main de fer dont on est 
accable y on so soumet sans peine à des maux quil n'a 
pas été donné à lapadence humaine de pié?enir. Que 
a mênte on est tome par la tiolence de la teaipête de 
fuir sous des cieux etrsoigers , alors on s*ëloigae em- 
portant avec soi un préeieax souvenir de la paCm ^ et 
sitôt que Torage est passe% sortant de Tabri qu'on s^tsit 
£ût, on revient jouir aux lieux quou avait quittes, et 
des doux rayons du soleil et des nouveaux prdsens de 
la natuie. 

Cette haute sagesse fut à Tusage du duc de La Roche- 
foucauld pendant nos troubles poHtiques* Arrachë de 
son pays, prive de ses biens, perse'cute', même au sein 
de VexH y il conserva toujours cette tranquillité d'ame 
qui md à la vertu, et Ton n^entendit jamsus sortir de 
sa bouche aucune plainte j aucun reproche contre les 
hommes, ni contre les choses de la révolution.^ 

Mais déjà la France a commencé à respirer de ses 
longues tourmentes, sous la main jeune et ferme de 
rhomme supérieur que son génie, aidé d'incroyables 
circonstances , vient d'élever sur le pavois. Habile po- 
litique non moinâ que £mieux capitaine , il sent que sa 
nouvdle puissance ne sera durable qu'autant qu'houe 
s'appuîra sur les de'bris de l'anarchie vaincue et enchaî- 
née. Il s'empresse donc d'eii'acer des tables de proscrip- 
tion les noms que la rage des pards y av^t inscrits en 
lettres de sang, et de reunir la grande famille des Fran- 
çais, encore en partie souffrante et dispersée. C'était là, 
certes , un beaur début , et ^i semblait prometti e au 
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pajimi iMg afèBir «te ptùÊfégMa. Mms le yent de Tarn- 

bidon s^éleva tout-à-coup dans le cœur du soldat par- 
?e&it : il se fit roi , et k liberté périt; il voulut être 
conqnénnt , et il' p^rit lui-même. . i : ^ 

Presse de respirer l'aîr si enivrant de lapatrîe,le duc 
de La Rochefoucauld n^avaitpas même attendu ce grandi 
Éi^ de réparation politique , pour reyenir ^ miiSeii de 
Jei'^Exmcitoyens ; mais il y vivait en proscrit, toujours 
ctiek^ èl'prét à fuir de nouyean au premier signal. Cette 
eiisleiice equivorpie et prëcaire lui'étaill surtout râsop- 
portable , en ce qu elle rempcchaitde rendre à son pays 
tous les seryibes quil lui rtfseryait dans sdpeusëe-. Enfiâ 
la loi d'amnistie, qu'il avait en quelque sorte devinée, 
vient le couvrir de son ëgide ; il peut se montrer à front 
AfcouyerL Quel usage ferant-il de sa nouydie indepen*» 
dance? Question inutile! Il va reprendre le cours in- 
terz^pu de ses bienfaits, ou plutôt il va les surpasser 
par des bien&its plus importans encore. 

Liancourt , avec son beau parc, ses eaur jaillis- 
santes et ses magnifiques ombrages, était retourne aux 
mains de son ancien propriétaire, qui se consdla fii« 
cilemral, en reprenant possession de lieux si cliei*s à 
son cœur^ de la foliation consommée de presque tous 
ses autres biens. Profondément résigné à la destinée 
nouvelle que les évéuemens lui avaient faite, il regai- 
dait les immenses sacrifices qui lui étaient imposéi 
comme une conséquence mallieureuse , mais ineVîta- 
ble, de toute grande commotion politique dont Tefiet 
est de renouyeler un peuple. Peut-être même, et cette 
idée, qui serait étrange s il s'agissait de tout autre 
hooime que du duc de La Rochefoucauld, n'a rien que 
de naturel à son égard; peut-être éprouya-t-ilune joie 
secrète en songeant que la réductiou seusibie de son 
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patrimoî»^ aUait ^ forcer de donner une plus grande 
extension à des entreprises industrielles qu'il n^a^ail 
formées autrefois que dans le seul intérêt de la classe 
pauvre et laborieuse» Tel fut, en effet, son premier 
soin« Des machines plus perfectionnées sont tirées 
par lui de TAngleterre ; à sa voix, des ouvriers 
habiles accourent des points les plus éloignés de la 
France, et même de Téàranger; enfin, de vastes cous, 
tructions s^élèvent dans Tenceiiite même de son parc , 
pour répondre au développement subit de ses nonufac- 
tures. Bientôt une prodigieuse activité est impriméè à 
ces établissemens; et là, où un petit nombre d'ouvriers 
pouvait autrefois suffire aux travaux , cinq à six cents 
individus, hommes, femmes et enfans, sont occupés 
sans relâche et de la manière la plus utile pour eux* 
Cest un village entier qui , grâce au duc de La Roche- 
foucauld, est arraché à 1 oisiveté, à la miscie, et peut* 
être au crime* 

Un fléau redoutable , dont Tinvasion en Europe 
paraît ne dater que des temps modernes , exerçait im- 
punément ses ravages sur les populations naissantes ; 
et sll ne les moissonnait pas en entier , il laissait du. 
moins dans le sang de ses victimes le germe d'affreuses 
maladies, et sur leur front des marques indélébiles de 
son passage. Un homme à qui T Angleterre doit à jamais 
se glorifier d'avoir donné le jour, Tillustre Jenner, 
avait trouvé le secret de combattre ce hideux emiemi 
espèce humaine , et son précieux ^emt <lc s ttait 
promptement répandu dans les trois royaumes unis , 
oit il avait trouvé pour partisans tous les hommes 
sages , amis des lumières et de rhumanité. Mais en 
France on était loin encore de jouir de ce présent 
inestimable. La nouveaitté de la découverte et ceitidns 



Digitized by Google 



49 

préjuges répandus à clesseîii paiini les esprits faibles, 
toujours si nombreux clans une nation , semblaient 
S^oppos^ inYmcihlemeiit à ce qu'aile panriol jamais à 
s'y naturaliser. Et si Ton m'^accusait ici d^une suppo- 
sition gratuite , je repondrais avec douleur, mais aussi 
avec une coaviclioa profonde , c|u'aujourd'*}iui mémo 
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Fauteur mériterait des autels. Vains efforts, il est vrai, 

et (jui ne font que la rendre plus chère au peuple, dont 
Tînstiiict ordinaire est d'adopter ce cjue repoussent les 
(éternels eunemis de tout perfectionnement ! - 
. ,Uit si grand bienfait ne pouvait échapper à Fatten- 
tion du duc de Liancourt , qui résolut aussitôt d^en 
faire jouir ses concitoyens, et de tout braver, même 
les préjuges et le fanatisme , pour arriver à ce but 
glorieux. Son château même devient le théâtre des 
essais qu il &it pratiquer sous ses yeux , afin de s'assu- 
rer complètement de Tefficacite dû préservatif. Il veut 
tout voir , tout approfondir par lui-mcmc , et les rap- 
ports les nûcux élaborés par des hommes consonmiés 
dans Fart de guérir, ne sont encore pour lui que de sim»^ 
pies renseignemens , tant que , par sa propre inspec- 
tion , îl n'en a pas soigneusement vérifié Texactitude. 
Les difficultés naissent sous ses pas, et îl les surmonte 
toutes. Là, c'est une mère dont la tendresse peu celai* 
rée craint de soumettre le fruit de son amour à une 
^preuvé qu^eOe regarde comme dangereuse pour là 
santé de cet être dcLilc : soudain le duc de La Roclie- 
foucauld présente à ses regards un autre enfant dont 
Tair languissant et les traits horriblement défigurés at^ 
4estent qu^il n'a pas eu le bonheur de participer au 
]Mécîeux remède ; et la jeune mère est convaincue , et 
elle cède aux vœux du philosophe, pour le plus grand 
bien de celui qui lui doit déjà la lumière. Ici, ce sont 
des parens intéressés qui , feignant d'être effrayés des 
snites que pourrait avoir ime légère opération pratiquée 
sor leurs enfans, laissent entendre au dite de Liancourt 

4 



Digitized by Google 



5o 

qii^âs ny oonsentiropt qu'à prix cl'ai|;8Bi; etfonsinde 

avides. Enfin ^ ffuelqMHNM 

de ces LoQiBies froids et égoïstes, que le mérite rend 
. que les actes de vertu fatiguent , se constî- 
< lià^at iiautcmeAt les détracteurs de la plus 
ta|irisé <pe Tamoiir du bien ^pid>lic iaîl jamms ntt«* 
pker ; et M. de La Rochefoueattld , k» de sli i t te tf 
contre eux > les ramène, au contiaire, par une duuce 
pcr&uasi(jii , à des senfmicns ïiioiiis lioslîles , s^il 
pangt^iit même aies ranger entièrement de son paiti.i,. 
Cen^fitfiût : le courageux phiiaBlfopea lrioii^ië4kft 
nombreux obstacles suscités contre kû, et le wilà^ 
nouveau Vincent de Taule, entoure des faiJjles rrealu- 
rcs qu'il a préservées , les unes d une mort certaine, 
iea autres cle maux cruels et trop souvent incurables^ 
ioutes de la douleur et d'une éternelle diffonnilé» 
O France! Mte-toi dVIoptor et dlnlroduise fm* 

4fne dans tes nioiiidrc^ h.nueaiix nue dé<'uuveite qui 
Vassure de Lelles épouses puai tes liis , des guerriers 
Sftitts 4et robustes pour ia détcnse de Ion terâtoireJ £t 
9^om^ jeanes sièees cpii sxvez déjà appris à toi eafips 
à bégayer le nom de JeaU'^Jacques Rmssêmu j en- 
seignex-](MU' encore à répéter celui non nioiiiii beau , 
non moins touchant, de Là Iiû£a£F0UCAULl>4iMl^C0UitT ! 

L' esprit dfi cbanié .qui a créé les hospices et Its lià- 
pifBttx^ a Tendu sans doute de grands servioes à la «anse 
de riiumanité. Mais, sïl est vrai de dire que la mn^ 
nicre fie pratiquiu- la l)i(uiiai>;uu^e eu double le prix, 
il faut avouer qu i! restait encore à découvrir un moyen ^ 
jsincm plus efficace , au moins plus délicat | de sonia-' 
^r rinfortunie* H est, en effets beaucmip de «isèvet 
qui c achent, et beaneoup de souffrant es qui ai- 
ment à gaider le secret : ce sunl les plus iutéressan- 
ites de tontes. M oyez ce père de familie ipie des cir-< 
•constances funestes, et non pas rinoondnite^ anl Ait 
déchmr de scn ancien état ! Relégué ou fond^ dtei 
obscur galetas. nian(|iiaiiL cl (îs premières nécessités de 
. la vie 9 iuic maladie cruelle vient encoi^ TassaiUûv iLkl 
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bien , il aimera mieux subir sa triste destînA , et suc- 
. fiomber même , Vil le faut, à Texcès de sa douleor, 
|ue d'alkr fme fOligîr son fronlcn eolranit pubtiquis- 
ipiwt'datts FiisileoiiTeit aux indigences vulgaires. Mais 
qu'une main pudique vienne dans Tombre présenter à 
cet infortune y au sein même de sa modeste demeure, 
k liefliècle qui doit rauinier ses &rces épuisé , il ac- 
esplera iiipfjn^ empressement ce secours inespàë 
»^ ^^loblèittent offisrt ; c^est «ari qn^nn citoyeB mal- 
{kèKMreux digne de pitié aura etc soustrait aux hor- 
^^SUfUifl^Àe la maladie et du denùment 9 sans que saliert^ 
.en ait bimilie'e !... Mais il y a plus encore. Le 
lÉP^le' i^tia^y livré à des travaux journaliers qu'il ne 
sattriôt fnlenrompre sans en éprouver un grave préju- 
dice, se trouve atteint d'une indisposition subite. Vou- 
^jrsH*il abandonner sa tâche , Tunique ressource de sa 
fièliMle celle de ses en&ns, pour aller clierdier loin 
^ mm^ifàmielle une guérisoa qnll ne pouna obtrair 
qu'au prix d'un temps précieux? Non, sans doute ; il se 
résignera à soufli ir en silence ; mais son mal . léger d'à- 
4i|0lBd , prendra un caractère plus sérieux, et le conduira 
•finMlMinitombeaii. Quelques soins, quelques médi« 
, ilÉDMS%«ffMts à cet ouvrier honnête et laborieux eils- 
* 9lèt prévenu une si déplorable catastrophe ! 

C«st encore au duc de La Rochefoucauld qu*était 
^^K^méJilicioaettr de fonder en France la première ins- 
i;arait pour but de secourir f iadigence ^la 
H iiiaiJc manière la ph» utile et la plus géné- 
reuse à la fois. Ne fallait-il pas qu en toutes choses 
ji .^t rimtialive du bien ? 

^s^é^Uon sujet me ramène à cette autre institution par 
4acraQlb^TlL de La ftocheftHiffimld avait à^naié sa pre-* 
sniere jeuxiease. D'abord nniqueimiiit destmée, oorame 
je l'ai déjà dit, aux fils de militaires pauvres , elle avait 
^^i^randi pendant nos orages politiques, au milieu des- 
«ifvdb tant d'autres établissçmeds avaient disparu. L*É- 
dlsA , 4» i'adoptant, avait, en quelque sorte , coBiracté' 
l'ea^agement d'^en élargir les bases , et de la rendre 
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èigae de la nation à la<]ueUe elle était désormais con* 
sacr^. Il le fit, en effet ; et Ton Tit s^âeyer une ^ole 

fameuse où se sont formës, où se forment encore tous 
les jours crbaLiles ouvriers dans toutes les branches 
d'industrie me'canîque et manufacturière. Qu'ail était 
beau de voir le duc de La Rochefoucauld achever, pour 
ainsi dire, son ouvrage, en imprimant à ce grand éta* 
blîsscment , vingt-cinq ans après Favoir foiiiie , le ca- 
chet de sa sagesse et de son expérience ! Car quel au- 
tre que lui pouvait en avoir la haute direction ? Il était 
là, avec ses cheveux blancs et son air vénérable, au 
milieu d^une jeunesse riante et heureuse , déjà occu- 
pée de son avenir qui, grâce à lui, était devenu 
pour elle une réalité. Ce n'était pas un étranger 
qui exerçait un emploi , ce n^élait pas même un 
protecteur qui apparaissait tendre et bienveillant; 
c*étaitun père qui venait visiter ses enfans, interroger 
leurs Ijesoins, sonder les dispositions de chacun d' eux, et 
travailler à leur bonheur commun, iiabiie à discerner 
la capacité respective de ses nombreux élèves , et à 
voir Tobjet particulier pour lequel la nature semblait 
les avoir créés , il se disait en lui-même avec une 
secrète satisfaction : ce Cehiî-là sera un jour un manu- 
cc facturier distingué, il donnera, par son activité et 
ce par son génie, un nouvel élan au* commerce de son 
ce pays, et il s^enrichira lui«méme. Celui-ci deviendra 
ce un grand mécanicien , qui fournira au premier les 
ce moyens de produire davantage et à meilleur marché, 
ce et ravira ainsi à l'Angleterre un nouveau genre 
ce de monopole , celui de l'invention des machines, 
ce Cet autre enfin , moins entreprenant , moins in* 
ce duslrieux que ses camarades, trouvera encore le 
ce secret de- marclier à la fortune, en s*associant 
ce avec quelqu'un de ses anciens amis. Et ainsi , 
ce tous accompliront la grande loi imposée à Thomme 
ce sur la terre , qui est de servir la société et de se 
ce rendre utile à ses semblables. Peut-être qu'alors , au 
ce comble de la félicité et de ropuieuce, ils se sou- 
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« viendront encore quelquefois de moi , cl me rerricr- 
cc cirûnt de leur avcMr aplani les dilEcultcs de la car- 
rière. » 

Oui, gënëreuz bienfaiteur , tu dis vrai ! ces jeunes 
hommes seront i^connaissans de ta sollicitude pour eux; 
ils n'^oublieronl jamais que leur prosjxViU; lut lou ou- 
vrage 9 et s'ils ne peuvent assez t'exprimer pendant ta 
vie les sentiniens sacrés qu'ail ont pour ta personne, au- 
delà du trépas encore , ta cendre inanimée recevra 
d'eux un triste et dernier témoignage de respect et 
d^amour ? 

Telle était TexisteDce du duc de Liancourt y pleine 
de philosopliie et abondante en bonnes œuvres. L'es* 
time de ses concitoyens , et plus encore Tapprobation 
de sa conscience , su(Tisaicnt pour le payer aniplcinciit 
de toutes ses peines , de tous ses sacriiiccs ; il ne clier- 
cbait point d'autre récompense. Tranquille dans sa re- 
traite , exempt d^ambition , il dédaigna toujours d'al- 
ler subir un utile et brillant esclavage aux pieds de 
rhomme qui , non content de s'cUc déjà fait une cour 
de rois , tendait encore la main à toutes les antiques 
illustrations françaises, comme s'il eut voulu vieillir, par 
ce contact , son trône improvisé par la victoire. Mais , 
admirateur sincère du héros , M. de La Rochefoucauld 
haïssait le despote , et il se refusa obstinément à brû- 
ler devant Tidole un encens ou elle obtenait si facile- 
ment de tant d'illustres familles! Aussi, tandis que 
ces dernières étaient comblées des grâces impériales y 
Fancien duc et pair , pour unique prix de soixante ans 
de travaux en faveur de son pays et de Thumanité, 
recevsdt le signe de Hionneur, bien fait du reste pour 
briller sur sa noble poitnne ! 

Mais les souverains de l'Europe forment une ligue 
puissante , soutenue par Tor de FAngleterre , conU*e 
celui qu ils regardent , non sans raison , comme leur 
ennemi commun. Seul coniie tous , il tond)e , et fan- 
tique race des Bourbons remonte au trône de ses an- 
cêtres , le pardon à la bouche et une charte constitu- 
tionnelle à la inaia. 
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Si ce fut poar le cœur patriotique du duc de Lar 
Rochefoucatuld une douleur amère de vok Tétranger 
envahir et souiller le sol de sod pays , du mfÂùs éptott^ 
▼ant-îl quelque consolation en songeant que France y* 
rendue à ses princes légitimes et dote'e par eux de 
sages institutions , serait à Tavenir plus libre et pluâ 
Ivenreuse qa^atutrefois. Du reste , oubfieux de ses* pro^ 
près intëiréts, il ÉenàA^At m tenir aiïéW ^eMqplSfr' éfif 
avantages que le nouvel ordre de choses lui apportait; 
et ce fut, on peut le dire, avec indifFerence qu'il se vît 
réintègre dans les dignités et dans les honneurs dont la 
vërotation Tavait depouillëi PdlM^ud nota» en /lon- 
n6rH)n^-«nMS ? De tels hommes^ 6irf Taifte tnyp élevée 
pour attacher du prix â Ce qui fait Tordinaîre objet des 
vœux et de Tambîtion du vulgaire. • rv. 

(hk eût dif que le duc de La Rochefoucauld tenait 
coÉi^taînittei;^ en réserve qiu Inue beUe créafios en fa^ 
veur de PhuniflaiiV^ pour signaler chaeu<ie des grande!' 
phases politiques par lesquelles la France devait passer. 
Ainsi , Tancicnne monarchie absolue avait été te'moiii 
ie ses premiers essais ; rempire avâit vu des institué 
tionâ pras ^t^ltes sortir de ses ïnaittt ; X ëlait enfirf 
ràervé â là resCailrafioif de feeet(#r de kâ k cempté-' 
inent de tous les bienfaits antc'rieurs. 

' Plus les peuples sont e'claires , plus aussi ils possè- 
dent de qualités sociales , plus ils sont amis dé leui^ 
pays et afttàcbës arux lois qui le r^giSBettt : nvi hotniilë 
de bonne fol n^ôseradt aujoufdlim cdVitester cette fê-i 
rite'. Si donc il est nécessaire que l'instruction des* 
cende jusqu'^aux classes les plus inférieures , 9 fant 
que quelque méthode pribittpte et facile d^eme^gnei^ 
l^fance vienne enfin remplacer ces ancienùe^ twCi-^ 
ne^ qui ne faisaient trop souvent que la rebuter par 
d*intermitiables lenteurs. Ce besoin est rempli. Uil 
philosophe anglais a imagine im moyen aussi simple 
quingénieuiparlequel de nombreux eirfans, Éémris danâf 
ime même eUceinté , devetiant tour ft tour totaitriss eé 
disciples les uns des autres , font rapidement circulet* 
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dans leurs raugs les connaissances qui leur sont des- 
tinées : espèce de chaîne intellectuelle dont le pre* 
œîer anneau remonte jusqu'à un chef unique qui im* 
prime la direction normale à tous ces jeunes esprits. 

Ce système, fonde' sur la nature elle-mcmc, a cer- 
tainement de grands avantages sur tous ceux jusqu'à 
ce jour connus, et le plus précieux, sans contredit, est 
la promptitude avec laquelle il sème , en quelque sorte, 
l'instruction parmi les masses. Le duc de La Roche- 
foucauld , avec cet instinct de bienfaisance qui le gui- 
de toujours, a saisi du premier coup d'œil les résultats 
futurs de cette découverte qui ne vient pourtant que 
de naître , et de'jà Liancouil a vu s** élever dans son 
sein une e'cole fondée sur les bases nouvelles. Qu'ai-je 
besoin d'a]>prendre ici combien Tessai fut favorable , 
et quels heureux fruits cette innovation porta tout 
d'^abord ? La France entière Ta appréciée , et elle 
peut dire si aucun mal a jamais été mêlé à tout le 
bien qui s'en est suivi. Pourquoi donc faut-il que ce 
mode d'enseignement ait trouvé à sa naissance des con- 
tradicteurs qui , loin de s'éclairer par l'expérience qui 
en a été faite , en sont devenus depuis les ennemis 
acharnés ? Ah ! sans doute , s'il tendait , même indi^ 
rcctement , à déraciner du cœur des simples les prin- 
cipes de celte religion sublime qui console Fliommc 
dans ses peines , et qui lui fait un devoir comme 
un mérite de la résignation à la pauvreté, aux humî- 
Kations, à toutes les misères d'ici-bas; oui, je ne crains 
pas de le confesser , ce système devrait être impitoya- 
blement pi'OSGrit,et trois fois imprudent serait le citoyen 
qpu voudrait faire à son pays un présent aussi funeste ! 
Mais que la piété, que le scrupule même se rassurent. 
La foi chrétienne n a rien à redouter d'une méthode ([ui 
servira au contraire à la propager davantage , et à dis- 
siper les ténèbres qui en obscmcisseut encore la beauté 
dans un grand nombre d'intelligences. Ce n'est qu'un 
instrument dont reflet sera surbordonné à l'usage 
qu on en fera ; confié à des mains pures , il ne sera 
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fertile qu'en l oiis rj^uluts. Ministres de Dieu! com- 
prenez enfin toute la grmideur de la mission qui vous 
est confiée sur cette terre. Il vous a été deYendu par 
sfàtee divin de cacher la lumière sous le boisseau , 
et c^est aussi de la bouche de ce sage Rédempteur 
qtfest sorti le précepte (|Ul veut que la v('i ite soit pré- 
chee jusque sur les toits. Cessez donc de dire anathème 
à l'œuvre si méritante de deux hommes àe bien ; em» 
pressez-vous plutôt de Tadopter, et de vmser , par son 
secours, sur les populations que vous dirigez, et la vraie 
science et les salutaires doctrines. Alors, dignes pas- 
teurs de vos troupeaux, vous appellerex Famour et la 
vénération sur le sanctuaire,etla malveillance elle-même 
sera forcée de respecter vos intentions, en vous 
voyant occupés à séparer la religion de sa plus mor* 
telle ennemie, faî nommé l'ignorance ! 

Mais c'est encore peu pour le duc de Liancourt 
d^avoir pr&enté au peuple les moyens de s^instruire ra- 
pidement et à peu de frais , il veut en même temps 
chci'clicr à le rendre meilleur pour le rendre aussi plus 
heureux; car c'est le Lut constant de tous ses eilbits^ 
La frugalité et la prévision de l'avenir , telles soM les 
vertus nouvelles qu'il va lui enseigner. 

Rien, au premier aspect , ne parait plus simple ^ 
plus vulgaire même, que l'idée d'un établissement ou 
l'artisan , Thommc ;\ gages , le petit ])r(>pnetaire , vien- 
dront successivement verser de légères sommes qui , 
prélevées sur leurs plaisirs dans Tàge de la santé et 
de la force , seront une ressource pour eux au temps 
de la vieillesse et des infirmités. Des institutions ana- 
logues avaient même toujours existé dans les villes un 
peu populeuses j parmi certaines classes d'ouvrieis^ qui 
avaient le bon esprit de s'imposer des privations pas- 
sagères et à peine senties pour subvenir plus - tant i 
des besoins réels, ilais qu'il y avait loin de ces con- 
ceptions infonnes , où ne se rencontraient ni l'ordre ni 
la sécurité nécessaires , et qui d'ailleurs n étendaient 
leurs bienfaits cpi'à un petit nombre dlndividus , en 
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fiantes ; qu il y avait loin de là , dÎ5-je , à un e'iablis- 

seiiïent fonde d'après les principes d'une philaotropie 
^iiirëe , accessible à toutes les classes de personnes 
sans distinction , où les plus faibles dépots sont rendus 
prodoctib en feveur de Tindigent , et deviennent pour 
lui un commencement de fortune, par conséquent une 
source première de vertus civiles et donK ^ti(jues ! 
'Telle est, en effet, la fondation nouvelle à laquelle le 
doc de La Rochefoucauld y aidë de quelques fions ci- 
toyens en qui la richesse s^unit à un vif amour de Thu- 
manite' , vient de consacrer ses soins et d'altaclier mo- 
ralement son nom. Attentif à veiller sur sou ouvrage , 
et à lui faire produire toutes les conséquences qu'il a 
droit d'en attendre , il ne craint pas de venir visiter lui- 
même cette institution vraim^t patertiélle qui doit 
arracher tHnt d'arc^ent au i^ouffre de la loterie et aux 
repaires de la dehauche, tant de pères de famille au 
suicide, aux bagnes et à rëcliafaud! Avec quelle scru- 
yÉB wié fl^y éîtë • il en examine les comptes , où la moin- 
dre émur commise au préjudice du modeste déposant 
serait presque un crime à ses yeux ! Comme il s(î plaît 
à encourager par sa prcsence les malheureux qui ont 
répondu à Tappel philautropique qu^il leur a fait 
entendre dans leur propre intérêt ! Pour donner plus 
fmtovité à ses exhortations comme aussi pour dissi- 
per le reste de fausse honte qui pourrait subsister 
dans quelques esprits ^ il veut que sa famille elle-même 
figure au mSieu des ouvriers et des pauvres , et ses 
petites - filles sont inscrites pour le placement des 
sommes quVlles ont économisées sur leur toilette ou 
sur leurs plaisirs. Touchante manière de prêcher 
Téconomie au peuple , et de lui prouver qu elle est 
honorable autant qu'elle est utile ! 
'tpliB gloire d'Howard tenta encore le duc de La Ro- 
chefoucauld, ou , pour mieux dire, il ne recherchait 
aucune gloire , et ne faisait qu'obéir à celte voix in- 
térieure , à ce sentiment irrésistible qui le poussait aux 
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ieDrs actioos. Vous Teusâiez vu se dérober aux fêtes f 
aui brillantes assemblées y pour aiier seul , dans le si^ 
lence el f obscurité des cacbots^ pori^ à kiiis tntli» 
babitans des consoilatioiiB at dos S66ôi» > car il pm^ 
fait avec rsâsoa que te coupable même ne ceMait pa3 
d^appartenir à la grande farailtc de Thumamle, et rjue 
le crime , en lui retirant sa qualilé de citoyen , laissai! 
encoFe subsister en lui ce beaii| cet ineffiiçable titre 
d'homnie ! Toate rigueur ewersf lui^ dit» AM^inest eiàit 
a fiancbi le seuil du sa prison ^ est donc un véritaUft 
attentat. 

La justice I qui est destinée à protéger la sociàé^iio 
doit le faire que d'une manière digne d^eUe 9 sansadi* 
ttotité et sans voQe; et lorscpft'elk est obligée de cénl« 
mander ces immolations sanglantes qui vont semant 
la tendeur et la pitié au sein des populations muettes^ 
ù elk se montre sévère f cruelle néme , c'est du moins 
ouverteoieal et em q^dkfs^ sorte à la face dit soleiè 
qu^eUe agit: ferme et knpasdblef elle ne ooonalt pas» 
la vengeance. Mais elle dt'pouîllerait un si noble caK 
ractère , et se change rai t en vraie furie, si , dans Fom- 
bre et loin du regaird des bcmimes, elle preoait plai^ 
i toonneiiter ceu qu'elle ar de^jà privés de teitr Hbeiitd 
Ah ! qu^on se rassure à cet égard, ce rAle odiew m 
serail jamais accepté par les magistrats , car ils se sôiH 
viennent que leur divinité porte un glaive et non pa» 
un poignard! Néanesoins^ dépeadril toujows 
d!*empêcber que dea tyrana siibaUenies nTaioiteit f par 
des traitemens barbares envers les condamnés , à la 
sévérité de leurs arrêts ? l)t'|iend-il d'eux encore cjue 
la dernière con*uption ne s'établisse au milieu de ces 
Biidtitttdes forcément ratisyVffi dans une étraftK eÊH 
eeinte, et dont la moitié a« moins n'était pas oom^ 
plètement pervdlie en y. entrant? Est-il enfin au pou-^ 
voir des miaisti es de la loi de séparer le jeune cou- 
fsMe dont le cœur est à la veille de s ouvrir aux re-* 
mords , du erimiael eùidiiitsi qui a jiné d'être à jamais 
sourd i sa vcni? Non î dn mtmciit qu'ils ont hkaé 
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tad>er laMcMfcanatioa du haut de km tAêgc^ letlir 
WÊtoàté tme^H c'e^ à dfMIms mtiùij indlttiH 
reusement moins pures que les leurs , qu'est lirré celrf 
qu'ils viennent de retrancher du commerce de ses sem- 
blables. De quelle imniense utUkë ne sont donc pa^ 
Uê baumes charitables teul^t bien considérer 
Cime «ne cAKgatkm fcmt ma de péiH^erer dans ces 

démeures de Pirtfortune et du crime , pour y porter 
lés principes r<^ge'ne'ra(eurs de la inoiale, et pour se 
mettre à même de signaler aux cltefs de Tetat tes abus 
ipà femvtaî chacpie fom sy miroduire l Hoimeur sur 
cry i iii t eenube sur taM d'autreffâ ta mëmoine du duc 

de La Rochefoucauld î honneur au jeune et infatiga- 
ble philantrope , qui marche aujourd'hui si dignement 
sur ses traces! Mais hoimeur avant tout, reconnaissance 
cC^iëspeet à ce m>ble fib de France y qui , placë sut 
l#«ifMMer degrë du trAne^ sait eneore s'^tSever dans 
un si haut rang , en se faisant un devoir d'adoucir le 
sort et d'améliorer les mœurs de ceux que la justice 
éihson père a frappés ! U aura quelq[ue jour la té* 
MÊpêÊm Aè ses efferto em tTottvaM moins de cou- 
pÉÉM^là fMmir parmi ses SUfets. 
' Mais s'il est beau de chercher à ramener le criminel 
éédïxté dans le sentier du derotr et de la vertu, corn- 
MMi iWii n'est-it pas gldleux de preVemr ht naissamre 
wÊêÊ^tnàBk mfkAe ? Deta causes principales emitnlmeftt 
produire : h mlsfère et Toisiveie'. Fournissez- dit 
travail à celui qui en manque , donnez un asile et du 
à celui que ïâge ou les iniirmites empêchent de 
iller, et VMS aurei tari la source ht plus féconde 
chff d^to. Vmrs àttrez ftdt phis eneore; car nos citâ 
fms devront d'être purgc'es de ces êtres hideux et de- 
grad<^ qui, spéculant uniquement sur la pitié publique, 
se foDt une ignoble profession dVtaler en tous lieux 
le spectacle repoMIsaC de leur im^geace réelle ou sup- 
posée. Par Ift , tous smres bîeti mérité de la popula- 
tion des villes , qui se verra débarrassée d'un continuel 
sit|ei de dégoiit el d'inquiétude , et vous aurez même 
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servi les mallicureux qui se lais«;ent noncliiilammeiit 
aller à cet^ existeace honteuse , précaire et sans are^ 
nîr. 

Mais qu'ail est difficile d^organiser un plan régulier 

capable de répondre à cette exigence sociale ! qu'il 
est difficile de concilier , dans la fondation d'un éta- 
blissement destiné à éteindre le fléau de la mendi- 
cité , le respect dû à la loi i dont il ne faut jamais 
s^écarter, avec les mesures à prendre pour donner vie 
cL force à une pareille entreprise ! Si Ton veut arri- 
ver complètement au but^ ce n est pas assez d'avoir de 
bonnes intentions, ni même un zèle à toute épreuve ^ 
il faut encore être en possession du pouvoir* Malheu- 
reusement le duc de La Rochefoucauld ne le fut ja- 
mais pendant sa longue carrière, et c^est toujours com- 
me simple particulier qu'il rendit service à son pays* 
Aussi, malgré ses laborieuses vdUes et ses travaux 
amsciencieuz en cette matière, malgré même Tes- 
pèce d^autorité qui lui fut autrefois conférée à ce sik 
jct au sein d'une illustre assemblée, ne put-il jamais 
jouir du bonheur de voir se réaliser les projets qui! 
avait conçus pour la guérison d'une des plaies les plus 

Srofondes de la France. Ses yeux étaient déjà fennés 
epuis plus d'une année , lors([u'un magistrat dont le 
nom ne doit plus mourir, profita et des reclierches 
de ce grand citoyen, et de l'ascendant ^e lui don- 
nait sa position personnelle pour procurer à la capi- 
tale un établissement voisin de la perfection , dk le 
pauvre est sûr de trouver eu tout temps un abri, du 
pain, des vêtemeas et du travail.... Mais quoi! scrait-il 
vrai qu'à peine créé, il fut déjà sourdement miné par 
des mains ennemies ? S'il en était ainsi , il &ttdrail 
plaindre les hommes qui ne craindt*a]ent pas de 
s'exposer par une telle conduite à Tanimad version de 
leur siècle et de la postérité; mais il ne faudrait pas 
encore désespérer d'aune institution oui ne peut man- 
quer de triompher dans un pays ou toutes les idées 
grandes et généreuses fimssent tât ou tard par porter 
leurs fruits. 
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Pour peindre le duc de La Rocbefoucatild tout en<-' 
lier, il ÊHidrait rappeler Femploi de chacim de ses 
instans. Habile, en effet, à se créer des occupations 
dont le but était le bonheur de ses semblables , il ne 
connaissait pas rinaction. Là, ce sont les droits du peu- 
ple oa de la justice méconnus qui le portent à faire 
«tendre, comme membre du corps héréditaire de la 
liaUon, les nobles accens de la liberté. Ici, le sort 
des êtres souffrans touche son creur, et la pilie' le 
conduit dans les hôpitaux pour en surveiller les moin- 
dres détails au pofit de rinfortune* Ailleurs , les véri- 
tables intérêts de la religion Tiennent réchauffer son 
zèle, et dicter les paroles rcmar(jtia}jlcs qui s e'cbappent 
de sa bouche au sein d'une Société' qui a pour mis- 
sion yol<mtaire d^amener le siècle à pratiquer, dans 
toute sa pureté, la morale de ce livre <pii ne vient pas 
des hommes. Partout^ en un mot , où il y a du bieii 
à faire, des abus à de'truire, Hcs larmes à sécher, M. 
de LiaiK ourt apparaît, et, seul, il suffit à Taccomplis- 
sement de ce vaste et glorieux mandat.... Oh! qu'il 
avait bien compris notre illustre compatriote, ce po- 
tentat du Nord qui fut le plus généreux ennemi de 
la Fiari(:( , et dont la fia mystérieuse est encore une 
énigme pour le monde , lorsque , au milieu des hor- 
reurs de la guerre , il adressait de pacifiques hom« 
nniges au bienfaisant vieillard , et qu'il s'^incliiiait de- 
Ymt la vertu, comme jadis un ai^e Alexandre s^était 
. încliue devant le ge'nie ! 

Cependant, et maigre une vie si pleine, des écrits, 
beaux de raison et d'utilité , s^échapperout encore de 
la plume du philosophe dans FintervaUe de ses bon- 
nes actions.... Je me trompe, ce seront autant de bon- 
nes actions de plus à ajouter aux autres. Répandant son 
cœur et reproduisant, pour ainsi dire, Tirnage de sa 
ine dans ses ouvrages , il y traitera les questions aussi 
importantes que délicates qui touchent au perfection- 
nement comme au bonheur des hommes re'unîs en so- 
ciété*. Tantôt I s intéressant aux classes les plus obscu- 
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res et les plus de'nue'es, il recherchera les moyens de 
peadre leur exi&l^ncc supportable à elles^iaémes , et 
iuoffensivc i la commimaute géaémlq* TiucH^t 9 
iSUM sur k répression des ciimes 9 9f $*ëlaA^ à 
la mettre en rapport avec la morale , ainsi qu avec les 

i progrès de la civilisatiou y et ii dévoilera à nos regards 
'întëriieur des maisons de àét^otiom d'ime j^pttmiqM 
naissaiitet conme pour nous «ilioiter à oonriger le 
vice des jn&kes^ Tant&tanfin j devenu voyage ur^ hiS'^ 
torien et économiste tout à la fois, il tracera un ta- 
lilieau large, instructif et animé^de cette Améiique pour 
bqueUe ^ ai ài^k ditquel ht son enliioiisia&me, et qu il 
4)Ût cdtaiaeiDeiit visilM m obseiralear, pi le mmem 
des temps ne Teût contraint d'y aborder comme hami» 
MaiS| au milieu de cet enchaînement continu de 
bien£iîts^ les années s'accumule^nt sur la tèie Mandée 
du duc de La BochefiMuumU ; car »$th(MMrcmsP>wit 
il tt^ezisle point 4e pacte Mtce le traips et la vaeta* 
Triste conditioii de Thomme! 11 est lent à croître et 
à se développer, puis il paraît un instant dans «a 
force et dans son éclat sur la scène du laonde, et 

Umtàt »près U 4éGliBe.» tombe et «'^bwe aam 
tour. 

La même ntîcessite' pèse sur les bons comme sur 
les mechaos, et une égale mesure de jours a été' faite 
au uns ainsi qu'aux autres. Oh ! que ce serait une 
ç\m» crueUe et diéceiraite que la viej^ si Teapoir 
•d^ime reiuussance âeraelle , espoir rêve par f antiipiit^ 
païenne, proclame dogme et véiité par la religion , 
n^apparais^ait à nos yeux cowne un phm?e.€OnsdbUeur 
Miàmiimde la t«iai|iête! 

StiMte&iSf bisoitoe^evA pranière 

£*apDer le duc 4e Liancourt ! 

Voilà que soudain le pouvoir s'irrite contre le no»- 
ble vieillard^ et que, luidemaiidwt CQiB|itede quatre* 
vingts années de bonnes .c&uvra , .ii le punit JCèUe 
le plus jbienfeisaut 4es bomines, 4e même qu'aHir^efiiis 
Anstide po^*^ la peine d'en avoir été le plus juste ! 
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Mais il n'est point ébranle par le souffle de Taclversîtë; 
car î( a dès longtemps fait provision de sagesse pour 
1m }oim màwniê , convaincu par ta propre expenenee 
^\ni ne pe«l fimehk wms orage la mer incertaiM 
el trompeuse de h yne. 

Seulement, quand la fatale nouvelle de sa disgrâce 
lui fut portée) on vit une larme s^ëchapper de ses yeux# 
«I cett^^ianM semblait dire ; ce Je ne poumd plus 
» fiare aatmt de bien à mea semMaMes l » 
ï ( L^ure du «acrifice a scmn^ pour le duc de Lias^ 
court; il est aux prises avec les dernières douleurs, 
*at -la nature 'éfukée lutte eu vaie contre la destruc*» 
tioB. Encore un moment, et une grande eiistence aura 
êmi Du moSns qu^avant ce moment suprême, « bom* 
me de Dieu vienne s asseoir au chevet du mourant, qui 
^ei^ entendre sortir de sa boucbe vëneiee les douces 
<^paaelea dm départ Son 6oulimt est exaucé , et les 
maxi seds tous deui en préaence de 4a moitU Res- 
f>eclons le mystère qui s^nccomplit, et, quoi quVn ose 
murmurer Tintolerance, croyons que l'Être souveraî- 
neuient ^ugle et misencordieux a reçu dans son sein 
celui cpd fat icirbas Timage la j^us pariaite de sa 
providence et de sa bonté. 

H^ril .nWt plus , riM»nme ▼ertuem dent le ce^ur 'étlut 

si prompt à s'^ouvrir aux cris de Tinfortune, et dont 
4a .maân semait les bi^&iits comme un laboureui* sa 
moisson ! Que les pauvres, que les orphelins, que tons 
Jes 'affîg('s pleurent : Là RocHBFOTOAiiLD-LiAiiGOcnT 
m'<est plus 

Maïs que voîs^e? Une foule inquiète et agitée en- 
toure le saint lieu, ou vient d^eotrer, pour être vouée 

f éternité , cette triste et re^ctable dépouille, 
jraperoois 'des seldafo en annes! sont-^ib là pour 
Jbonoror le culte de la moi t, ou bien pour Toutrager?... 
'O ciel ! ces soldats se précipitent avec rage sur le r er- 
cueil 4}ue tout-à-rheure encore la vc»x du prêtre bénis* 
mml^ et ils farrachent vielemment d^ux mains pieuses 
et reconnaissantes qui le seutiennent cMone on pré- 
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cicux fardeau! Le cercueil tomLc, il se Lrlsc , et 

ce corps paie et inanime' Je m'arrête; le cœur me 

manque pour achever le rc^cit de ces iodignUes* Que 
le rémoras empoisonne à jamais Tesistence de qmcoiir* 
que les a ordonnées ! 

Ah ! si celui (pî cliassa impîloyah'ement du tem- 
ple de simples marchands qui eii méconuaiss aient la 
• majestë, fut apparu de nouveau en ce moment sur le 
seuil du sanctuaire ) et qu'il eût yu des furiieux traînant 
dans la fange les membres dëclures d^on chrétien , de 
quelle indignation n eût-il pas e'te saisi ! ce Retirez-vous, 
leur eût-ii crié d'une voix tonnante et en agitant son 
» fouet vengeur, hommes de violence et d'iniquité ! 
D La maison de mon père est un lieu de paix et de 
93 miséricorde, et vous en avez souillé Tapproche par 
w des scènes de carnage et d'impî* Le'. Retîrez-vous!..>j 
Mais aujourd'hui, du moins , philosophe hon et ver- 
tueux, après tant de tribulatimis et tant d'outrages, 
tu reposes tranquille au milieu des rians bosquets de 
Liancourt. Un troisième printemps va bientôt passer 
sur ta cendre , et la couvrir de fleurs , de gazon et 
^de verdoyans ombrages* Les chantres de la nature 
feront entendre leurs douces voix au-dessus de ton 
monument, tandis que les villageois à qui tu fis du bien 
pendant ta vie , formeront à Tentour un pieux con- 
cert de louanges et de regrets. Pour moi, dont tu dai- 
gnas accueillir la jeunesse avec tant de bonté, et que 
tu rendis plus d'une fois le confident de tes pensées , 
moi, bêlas ! pour qui la perte du plus généreux des 

J)rotectcurs devait être trop tôt suivie de celle du mcîl- 
eur et du plus clieri des pères, j'irai, je reverrai ces 
lieux que j'ai si souvent parcourus avec toi , et, ver- 
sant sur ta tombe les larmes de la douleur et de la re- 
connaissance , je redirai ces belles paroles que tu te 
phisais à lepetci , et qui fiircnt la règle invariable de 
la conduite : Faire tout le bien qu'on peut , c^est 
ce la plus grande douceur de Famé, c^est la destinée 
ce de rhomme sur la terre !» 
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MACHINES A BATTRE LES BLÉS. 

Parmi les plus importantes aioélioratioas <|ue Fagri* 
culture doit à là mécanique , il faut placer les machines 

à battre les ble's , au moyea de squelles la force animale 
OU les moteurs inanimés, remplacent le travail si 
praible du battage à bras d*homme5 (i), La plaine du 



.( i) L*adoptioi& d'une machine nonTelle, ou senlemenld'an 
ûisiraaent perfectionné substitué k un autre moins parfait, 
produit souYent d'immenses résultats. Ainsi l'emploi de la 
faax on de la sape pour le fauchage des blës , procure ^ 
suivant M. Puvis (Bulletin de la Société rf agricttlture de 
Pjéin)^ une économie de 2/5 » non compris rabrëviatiou 
du temps de la moisson , ou de lo Dr. au moins par hectare, 
en tenant compte de l'excédant du produit en paille qni est 
de 5 à 6 fr« par hectare (à i franc seulement le quintal de 
paille). Une économie de lo fr. par hectare , en produirait 
une de i2u millions ëur les I2 millions d'hectares annueUe- 
ment moissonnés en France à la fau(^ille (2 nullioiis d'hec- 
tares seulement sont coupés à la faux ou à la sape), c'est-à- 
dire qu*aa moyen de cette seule amélioration , l'agricnlture 
pniermt les deux tiers de l'impôt foncier. Nous ferons remaiw 
quer que le prix actuel du moissonnage à la faucille , dans 
le département de la Loire , est d'environ i5 francs par 
hectare , terme moyen , ce qui est à peu près le prix du 
battiige au fléau 5 en sorte que si Temploi des batteries mé- 
caniques et de la faux devient général , non-seulement on 
gagnera tont ce que prélève aujourd'hui l'impôt, mais en* 
eore on fera un bénéfice égal au tiers de ce même impôt ^ 
c'est-à-dire de 60 millions. Le prix de i5 fir« par hectare |> 
pour le faucillage, estie moins élevé qu'on soit dans l'usage 
de payer. M. de Menon dit que daas le département de 
l'Isère 9 lorsque les moibsuuneurs sont pajea tu nature ^ ils 
prélèTcnt la onzième ou douzième gerbe. 

5 
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Forez possède depuis long-temps j^usieurs machines 
de ce genre , et A Tosagc ne s^cn est pas rëpandu da- 
yantage , cela tient à différentes causes ^ que nous tà- 
cheronsd eipUquer, en proposant un nouveau moyen de 
lesatiliser, au profit du grand nombre des cultivateurs. 

On voit chez M* de St-Romain, dans sa terre de 
Magnieu , mie des premières machines i battre im- 
portées dans noire département. 

Cet instrument 9 d'origine anglaise, porte le nom 
d^Owen son inventeur; il bat 8 doubles*décalitres par 
heure j et il exige 3 ou 4 pcrsuimcs et un cheval. Cette 
force parait insuffisante; Tanimal, en effet, ne peut y 
travailler plus de deux ou trois heures sans être tout 
en nage. Le prix de la machine, toute dépense com- 
prise, a été d'environ a^ooo francs ( Mémoires de la 
Société l ON^ale d'agriculture de Lyon, i8?.5). 

M. de fiastard d Estang, propriétaire de la terre de 
la Salle , possède une machine à battre le h\éy qui fait 
trois fuis plus d'ouvrage (jiie la précédente , mais qui 
exige deux chevaux; elle coûte aussi beaucoup plus ; 
car toute d<fpense comprise, elle ne revient pas à 
moins de 2,8oo Ir. 

AI. Billon , membre de la Société d'agriculture de 
Lyon, emploie dans ses domaines de Bresse, une 
macliine venue d'Angleterre, qui bat et vanne simul- 
lanéanent 34 décalitres dans une heure ; mais elle ne 
peut agir qu'à Taide de /|. chevaux ou bœufs , et de 
4 per&oones; savoir, trois femmes et un conducteur. 
Cette machine a coûte 2^/^00 fr. On la constrmt main- 
tenant à Lyon à moindics hais et avec beaucoup de 
perfection. 

Toutes ces machines , connues sous le nom d'ecos-^ 
saises et suédoises , ne dilièrent entr' elles que par le 
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nombre de battes , et queU^ues deiails d'cxeculioiK 
Les battes lont fiiëes sur un cyiiodre ^ et les gerbes 
amenées sous le coup de ces battes , par des cylindres 
preneurs ^pû sont cannelés et qui inarcbcnt &k sens 
contraire comme des laminoirs. Dans les macbines 
de ce système , la, paille est ordinairement entraînée 
tout entière entre le cylindre et la grille inferieui^, 
en sorte qa^elle arrive du c6të opposë, mélëe etfi*ois« 
sée ; elle est alors très-bonne pour la consommation , 
mais elle ne peut plus être présentée aui marchés pour 
la ▼ente^ qu^avec beaucoup de désavantage : cet incon* 
vènient» très-grand pour les lermes qui avoisiaent les 
grandes villes, où le produit de la paille a de Timpor- 
tance, a jusqu'ici beaucoup contribue à empêcher les 
propriétaires et les fermiers qui se trouvent dans celle 
position, d'^adopter ce mode de battage malgré ses 
avantages constatés. 

On peut, à la vérité, battre le bfé avec ces machines , 
sans froisser la paille, en pr&entaat les portions de 
gerbe à la main, au batteur, jusqu'à la moitié de leur 
longueur ; ce moyen qui afavantage de ne pas employer 
inutilement une partie de la force motrice à faire passer 
la paille sous le cylindre, permet d^économiser cette 
force; mais A est lent, et de plus, les épis qui se 

trouvent au milieu ne peuvent élre battus. 

Les avantages généraux et communs à presque 
toutes les machines à battre , consistent moins dans 
réconomie des frais de main d'œuvre, que dans la fa- 
culté qu'elles procurent de battre à volonté sans dé- 
pendre des ouvriers , que Ton a de la peine à se pro- 
curer, parce que ce travail est nuisible à la sauté; 
dans Faugmentation du produit , résultant de ce que 
le grain est exUait plus complètt^iueul quavcc le- 
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fleftU ) dans une proportion qui varie du quinzième au 
TiQgtrcinquième^dans la netteté du grain, plus propre et 
plus brillant que celui qui a roule sur Taire, et enfin 
dans la salubiité plus grande des pailles destinées au 
bétail, qui sont plus nettes (i). 

La Sodëtë d^griculture de Seine- et-Oise s'était 
beaucoup occupée de perfectionner le battage mëca* 
nique; la machine de la Picardie, composée de ma" 
driers horizontaux et parallèles, portant des tiges ver- 
ticales à coulisses, soulevées par des cames et qui 
retombeat de leur poids, tout -à-tour, sur une table 
qui reçoit les gerbes , avait ëte essayée sans succès 
dans les environs de Verssûlles, et abandonnée. 

£niin, un des membres de cette Société, M. de Ma- 
roUes 9 a résolu le problème du battage mécanique 



(i ) Les macbinei li battre le blé présentent dWtres inc<m- 

Tcuiens c^ui consistent : 

i<> Dans les soins qu'exige la conduite da mécanisme pour 
prévenir les ruptures et les accidens ; 

2^ Dans la difficulté de réparation des pièces principales $ 

5* Dans le danger résultant de la grande TÎtesse du mou- 
vement , pour les oUTners qui , par înadTertance , laisseraient 
avancer leors mains jusqu'aux cjlindies preneurs, on en» 
gager leurs vétemens dans les poulies ou engrenages ^ 

4° Surtout dans les irrégularités du battage, qui i-ésultent 
de rinéffalité de la marclie des anîfnaux attelés au manc- 
ge« £n elTet, ce mode exigeant une grande vitesse dans la 0 
rotation du cylindre, et cette vitesse étant un multiple très- 
élevé de celle du manège , les différences peu sensibles dans le 
pas des animaux attelés , en produisent une très-grande 
daus le monvement du cylindre ; or, quand le cylindre va trop 
tloucemcnt, le battage est incomplet, et quand il va trop 
vite, le coup des battes étant trop brusque et trop sec, 
coupe souvent les épi« sans les égrener. 
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beaucoup plus heureusemeat qu'on ne l'avait fait jus* 
qu^ici ; voici, d'après le rapport de M. Polonceau , une 
description succincte de celte nouvelle machine. - 

ce Le battage s'opère par les coups répétés de deux 
rangs de battes , en forme de grands leviers , qui re- 
tombent en se, croisant sur une table horizontale , 
revêtue d'une toile sans fin , laquelle j mue par des 
cylindres places aux extre'mitcs , transporte sous les 
battes les gerbes qui y sont étendues. Chaque levier » 
long de neuf pieds et demi ^ est traversé à dix-huit 
pouces de son extrémité inférieure , par un axe en 
fer horizontal placë de chaque cÀté de la table , à 
deux pieds de distance de ses bords , et un peu plus 
haut qu'elle ; les leviers tournent librement sur cet axe i 
et tombent transversalement sur la table. 

Les battes, disposées ainsi sur deux rangs, de 
deux cotés I croisent de deux en deux^ de manière 
que chaque batte, d^un côté, est placée et se meut en- 
tre deux Lattes du cote oppose. Pour empêcher les 
frottemens lattéraux des battes entre elles, des plan-* 
cbettes placées vertfcalement de chaque c6té, sur les 
bords de la table, forment des coulisses daas lesquelles 
chaque batte est maintenue sans pouvoir dévier de sa 
direction. 

ce Ces battes sont mises en mouvement par deux 
arbres horizontaux, garnis chacun de deux rangs de 
cames en spirales , et qui sont places l'un à droite , 
l'autre à gauche de la table ; ces arbres reçoivent leur 
impulsion d^un arbre de couche, mû lui-même par un 
manège au moyen d'un engrenage. Les cames, dis- 
posées en spirales, appuyant successivement sur les 
queues des battes, les abaissent d'un pied, et font le- 
ver les extrémités opposées à. cinq pie4s au-dessus de 
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la taLle : au moment ou la queue échappe à la came, 
la batte , tombant de cette hauteur de tout soa poids , 
opère, par ce coup, un eOet semblable à celui du flc^au. 
On voit que daos ce système, c''est par Taugmentation 
de longueur du levier et du poids de chaque batte, 
que Ton compense la force d''împulsion que le batteur 
donne au flëau par la vitesse qu'il lui imprime, et qu'il 
a fallu beaucoup dressais et d^^preuves avant de-^rouver 
les dimensions et les pesanteurs qu'il convenait de don- 
ner à ces leviers , pour obtenir tout Tcffet nécessaire 
avec le moins d'efïbit possible. 

ce Le poids total de chaque batte est d'environ ^ 
livres , Teffort exercé sur la queue du levier, par cha*» 
que came, est de 5o à 62 livres, et le poids de la par- 
tie du levier qui tombe sur la table, d'environ a4 livres. 

Les battes isont relevées et évidées sur la première 
moitié de leur longueur, pour e'viter qu'elles portent 
sans utilité sur les gerbes , et d'amortir par la résistance 
qu^elles éprouveraient, dans cette première parde , le 
coup de la seconde moitié, qui seul a la force et la 
vitesse nécessaires pour] un bon battage. Il en résuite 
qu un rang de battes ne bat que sur la moitié' de la 
largeur de la table la plus éloignée de son axe de rota- 
tion; le battage sur la moitié la plus voisine de cet 
axe , s'opère par le rang de battes opposé. 

ce Le nombre de battes que Ton met de clui* 
que côté dépend de Pactivité que Ton veut donner au 
battage", ainsi, par exemple, si Ton suppose qu'il y 
en ait dix de chaque côté, en admettant que le ma- 
nège fasse deux tours par minute et les arbres des 
cames ao tours dans le même temps, chaque tour 
faisant passer deux cames sur une même table, pra* 
duira 400 coups de chaque côté, et en tout 800 coups 
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par miniite ; la tofle sàds fin marcliant avec une vitesse 
de dix pieds par tour de manège, iera passer une 
gerbe, divisée en quatre parties « en deUx tours de ma- 
nège, ou une miniUc; ea soi te (^uc cLatj^ue j^ei Le àuia 
reçu Soo coups de battes. >i 

La dispositioii particulière de cette macbinc permet 
de battre à voloule plus de gerbes avec un nombre 
de battes constant « en augmentant la vitesse , et par 
conséquent ia force motrice ; comme aussi onpeuty enir 
plojer moins de force, mais alors ietiet utile est diminue'. 

Les commissaires de la Société d'agriculture de Ver- 
sailles ont reconnu par expciluncc, (]uc le battage 
indique plus haut est le meilleur pour le blé : on peut 
battre akiii 60 gerbes par heure; mais en dé£ilquant 
10 minutes pour les relais des chevaux et pour les 
circoBStances imprévues, ils ne comptent que cinquanùî 
gerbes par heure. Le manège travaillant ainsi, peut être 
conduit facilement par trois chevaux ^ y compris le 
BKHkvement d'un tarare ; en supposant un cheval de • 
relai pour renouveler d'heure en heure , on aura la 
dépense de quatre chevaux ^ lesquels , pendant une 
journée de hnft hemm de travail, pourront battre 
400 gerbes de blé; en comptant la journc'e de travail 
d*un chenal à 3 fr., y compris £cLttx-frais et entretien 
ées kamaiSy cm JAra , par jour, pour fyyo gerbes dct 
blé. • • • 12 ir. 

Plus , on homme pour conduire et 
pour relayer i fi*. Sxyc* 

Plus, deux hommes à i fr, 5o c, 2 fem- 
aies à I fr. par jour pour le service delà 
maclûne , y compris le bottelage de vente. 5 fr» 

Dépense de la machine par jour. 18 fr.^5a c. 
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Report • i6L 5oc* 

« Il faut ajouter à cette dépense Tin- 
tévèt du capital I savoir : pour a,ooo 
fr* valeur de chevaux , à 5 pour cent 
par an, pour six mois Je travail scu- 
lem^Dt. 5o f. 

Pour la machine évaluée i5oo* • jS 

Et pour entretien et perte, de va- 
leur lOO 

Dépense annuelle. • • • aaS 

En comptant i5o jours de travail, on 
a pour chaque jour* i fr. 5o 



Total de la de'pense par jour de travail. 20 f. 

La dépense étant évaluée à ao fr. pour le battage 
de 400 gerbes, donne 5 fr. par cent de gerbes, qui 
produisent taux moyen 9 :2setiers 1/2 de 13 boisseaux 
chacun (i), ou de a fr. par selier pour le battage 
à la machine mue par des chevaux (soit par liectoli- 
tre 1 fr. a8 c. ). Le battage à la main, avec le fléau » 
se paie, année commune, aux environs de Paris, à 
raison de 1 fr. 5o c. par setier de ble' extrait (0,96 c. 
riiectolitre )• Mais sans y comprendre le bottelage des 
pailles qui se paie à raison de o fr. So c. du cent de 
gerbes ou o fr. 12 c. par setier , et le passage du blé 
au tarare évalué à 10 c. par setier; d^où il suit que 
le selier de ble coûte, pai le l)cKtage à la main , i fr. 
72 c, c'est-à-dire ofr. 28 c. de moins que le battage 
fait à la mécanique. 

Mais le blé battu pai- machines est plus net et plus 



(i) Le setier vaut i^SGobectolitrei 
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brillant, il a plus de prix pour la ventei et» 6q outre , 
on Tobtient en plus grande quantité. 

On estime la plus-value du bic à i fr. par setier^ 
et Texcédant de hié extrait du li^^ au aô*^^; en ad* 
mettant cette dernière proportion, et seulement o fr. 
5o c. pour la plus-value du grain, on a, par 
setier, ci o fr. 5o c. 

Le prix mojen du sctiei étant de 5o f. 
i/:25| ci. • . • • I fr. a4 c« 

X fr. 74 c. 

Déduisant de cette valeur Fexcëdant de 
la dépense trouvée ci^dessus. o fr. c. 

Il reste en bénéfice , pour chaque setier 

de ble' (soit 93 i cent, pai ludulitre). . i fr. 46 c, 

Si Ton élisait mouvoir le manège par des bœufs, 
leur dépense étant au phis de a fr. par jour, et la 
perte sur leur valeur à la vente étant moindre, le travail 
de la machine ne coûterait qu'environ 16 fr. par jour 
au lieu de 20 fr. , et le bénéfice total par seder serait 
I fr. 86 c. ( I fr. 19 c. par hectolitre ). 

Appliquant le même calcul au battage des autres 
céréales , M. Polonceau trouve que le bénéfice , sur le 
seigle et Porge , serait , par setier^ de o fr. 6û c. (of. Sac. 
par hectolitre )• 

Sur Tavoinc , les pois, etc., deof. 56 c. (o fr. 25 c. 
par bectoliti-e )• 

M. le rapporteur de la Société d^agriculture de Seine- 
et-Oise, arrivant aux détails de construction et aux 
avantages particuliers qui distinguent la nouvelle ma- 
chine à battre le blé trouve qtfeUe conserve parfaite- 
ment les pailles sans les froisser, que le battage est 
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unifonne et constant , que sa construction est simple, 
facile à réparer, eu un mot 9 vraiment rurale; il ter^ 
mine par décrire le moyen employé pour la transmis* 
siun d\i mouvement, qui s'exe'cute par une corde sans 
fm , bien prétërable » pour la solidité , Téconomie et 
Tentretien, aux engrenages en bois ou en fonte, ai|x 
ciiaines à la Vaucanson et aux courroies. 

Il nous reste à exposer de quelle manière le battage 
mécanique peut être mis â la- portée de tons* les cul*> 
ti^atears. Tant que les fermiers, les métayers, les petits 
propriétaires seront obliges d'acheter pour eux seuls 
une machine dispendieuse, d uo entretien difficile et 
qui exige Temploi d'aune ibrce animale plus ou moins 
conrîderaUe , il est probable que tous ces désavanta» 
ges réunis feront plus que compenser Texcédant de 
dépense du battage au flëau* Pourquoi n'^appKquerah^ 
on pas au dépiquage des grains, ce qu^on fàk pour 
le braquage et le peignage du chanvre et du lin, pour 
Teitraction de Thuile, le pressurage des vins et du 
cidre , la mouture , etc. ? Que dire d'un agriculteur qui 
voudrait être à la fois meunier , peigneur de chan- 
vre , tisserand? La réunion de plusieurs industries- dif«> 
fe'rentes dans les mcmes mains, dénote 1 enfance de 
fart et U naissance des sociétés : la ^ivirion du tra* 
vail, au conttaîre, est le rigne le plus assuré d^une 
haute civilisation. C^est la division du travail qui, ap- 
pliquée aux manufactures, a produit de si étonnans 
résultats, et c'est d'elle que Ton doit attendre la régé- 
nération de Tagriculture. Le batteur de grains doit 
être un Immme à part^ un industriel d'une grande 
utilité dans les campagnes. Le battage mécanique , 
conune la mouture des céréales, étant une opération 
purement manufacturière , est une ^éeialité en dehors 
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des travaux agricoles. AjouUms qu^une machine quel*- 
cooque^ pour produire tout Teffet utile dont elle 

est susceptible , doit être établie sur une assez grande 
ëchelie ( les petites mackines consomment beaucoup 
plus, toute pioporlloii gardée, en fi uUemens , en sur- 
veillance et en entretien); il en. résulte que les plus vas- 
tes exploitations rurales ont pu seules jusqu à présent 
employer les nouveaux proce'de's de battage , et encore 
lavantage qu^elles en retirent est«> il, sujet à contesta- 
tion; la ndson en est simple; une machine dont te 
manège est mis en mouvement par 5 chevaux , peut 
battre en un jour 5o hectolitres de bld , et en dix jours 
5oo hectolitres qui représentent le produit de 5o hec- 
tares de terre* L'intérêt du capital , les frais d entre- 
tien ^ sont à peu près les mêmes pour un travail de six 
mois (jue pour un travail de i o jours ; ce qui est avanta- 
geux dans le premier cas, peut donc être onéreux dans 
le second. 

Puisque les dimensions d'une machine ne sauraient 
être diminuées sans désavantage , etqu^une seule ex- 
ploitation agricole ne peut l'utiliser pendant un espace 
de temps asses loi^^ la question se réduit à faire servir 
mie batterie méeairique à une grande étendue de 
terre. Un batteur de cëieales , arme d'une machine 
portative, se transporterait de ferme en ferme, et tra- 
vaillerait aise'ment pendant tout relu , rautonine , et 
même Thiver (dans le département de la Loire, le bat- 
tage au fléau se fiit souvent pendant cette dernière 
saison )« 

. . Les avantages qu^on en retirerait seraient bien jdus 
sensibles , si à la force des animaux on substituait les 
moteurs inanimés, tçls que le vent, les chutes d^eau et 
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les machines à vapeur (i) (dans le» lieux où le com- 
bastîble est à bas prix). Le seul iaconvement d'une 
usine de ce genre , serait robligalioD pour Fagrical-» 
leur d'y transporter et d en ramener ses produits; maïs 
cet inconvénient est inévitable , et probablement le 
transport à la ferme d^unc machine à battre, le place- 
ment et le déplacement, le temps perdu, etc., occasîo- 
neraient une dëpense plus considérable, qui, en défi* 
nitive, retombe toujours sur le fermier. D''ailleurs, les 
frais de transport sont de nature à être diminués jusqu'à 
un certain point ; le mécanisme du battage pourrait 
être étai)li à côte d'un moulin à farine , et recevoir son 
impulsion de la même roue hydraulique qui opérerait 
la mouture pendant Fliiver et le printemps. Le meunier, 
au lieu de grains , achèteiait des gerbes , et Tagricul- 
leur n^aurait à sa charge (][ue le transport des pailles (s)* 

c 

■ ^ I ■ I I M I II. ' — — 

(t) Le vent est un moteur trop intermittent dans nos pays 
élevés , poar être employé avec avantage ; les machines à 
Tapeur exigent ane mise de fondis considérable , des frais 

(l'entretien , nu machiniste, etc. et une giaiule quantité de 
coinhusùljle. A Si-Etienne , sur les mines, où la bouille est 
à TÎi prix , on calcule que toutes les fois que le travail peut 
être fait avec quatre chevaux , une machine à vapeur n'est 
pas. aTantageuse. Les chutes d'eau seules présentent écono* 
mie de construction , économie d'entretien et de main 
d*œuvre : les moteurs hydrauti<{ue8 se louent généralement 
a un prix peu élevé ( de 5o à loo fr. par force de cheval ). 
Malheureusement, ils sont presque partout paralysés par les 
sécheresses ^ pendant un ou deux muis de Tannée -, mais cet 
inconvénient très-grave ne détruit pas leur supériorité sur 
les autres moteurs connus. 

(2) Dans notre département ^ presque tous les meuniexs 
sont marchands de grains. 
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Le système que nous venons d^eiaminer, pourrait 

paraître d une eiécution difficile , s'il n'avait déjà élë 
proposé par un savant recommandable, et par un agro- 
nome que le département et la Société d'agriculture de 
la Loire s'honorent de posséder dans leur sein. M' 
Httzard a vu, en Angleterre et en Ecosse ^ des posses* 
seurs de machines entrepreneurs de battage ; l'un d'eui, 
dans le Yorckshire , achetait des récohes à tant la gerbe 
et les battait pour son compte; dans le même pays, on 
emploie des machines mobiles et transpoilables (i). 
M. de Pondns , en r^nse aux questions adressées 
par la Société royale et centrale d'agriculture à ses 
cofiespondanSy sur le dépiquage des grains , observe 
que le plus grand obstacle à la propagation des ma* 
chines à baltre , est la ne'cessite d'y consacrer une 
grande force animale, ce Cest surtout, dit-il, par • 
remploi de Teau comme moteur , que Pon obtien- 
drait une économie indubitable, en sorte que sur 
une petite rivière , un moulin à battre pourrait bien 
ameublir les récoltes d'une commune, comme un mou- 
lin à moudre y fournit toute la farine dont on a be- 
soin. >j 

Nous terminerons par quclc[ucs observations sur la 
manière dont s'exécute actuellement , en France ^ le 



(i) Mémoires de la Société royale et centrale d'ayricul-^ 
ture y 1827. 

M. Matthieu Bonaious, dans sa description agronomique 
de la Suisse ^ insérée dan* les annales de TagricultuTe fran- 
çaise, cite plusieurs machines à battre, établies près dc^ 
Genève sur des chutes d*eau , èt qui serrent )i tons les cultî- 
Tateors des environs. Un semblable établissement existe 1^ 
£oarboQne-l€s-Bains. 
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piquage des grains. M. Darblay, rapporteur de la So- 
ciété d'agriculture de Paris , aidé des renseignemens 
nombreux qui lui furent envoyés de tous les pcnntsde 
la Fi auce , estime que \v prix du Laitage au fléau est le 
1 6^ ou le 20^ du prix vénal du b1é« DansFAin et dans le 
RhAne, on paie le 1 dans T Yonne et dans ladre-et* 
Loire le i3^; dans Seine-et-Marne le 21® ; dans TAube 
le ao^ ; dans rairondissement de Montargis le 11* ; 
ces différences sont considérables ^ dles sont le résul- 
tat d'un grand nombre de causes , telles que le plus 
ou le moins de rendement des grains, suivant le degré 

de fertilité des terres , raLoiidaiicc de la population , 
la présence ou Tabsence de Findustrie manu^turière; 
puis , les usages locaux qui consistent i ne fournir au 
batteur aucune nourritme, ou à lui en foui'uir, soit 
une partie seulement , soit la totalité. Dans la plaine 
du Forez , on trouve rarement A se procurer des bat- 
teurs pour le 20^ de la récolte, et alors on leur four- 
oit la nounîtUFe ; en tenant compte de cette circcNoiS'» 
tance , et en évaluant le travail journalier d'*un batteur 
exercé 9 à 2 hectolitres de blé extrait, et le prix du 
grain à 20 £ rhectolitre , on trouve que Fouvrier ga- 
gne 2 f. par jour et 2 f. 5o eu n"* estimant sa nourriture 
que Ôo centimes ; le propriétaire paie donc i fr. aS 
par bectolitre ; en soite que cette main d^œuvre est 
équivalente au seizième du prix vénal du blé. Si le bat- 
tage se £siit à la journée , il revient au moins à i f« 5o 
par hectolitre , mais alors le dépiquage s exccutant 
mieux y le produit est plus considérable. 11 suffit que 
cet excédant de produit soit de 1/80 pour retrouver 
les 25 centimes de différence. M. de Dombasle 
( Meurthe ) évalue le blé à 18 £ rhectditre , le battage 
à I f. ; conscquemment 9 il prend pour base le 18^ du 
prix vénal. 
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CONSlDÉRATIOIiS 

«Ufi LA NÉCESSITÉ DU TALBNT fiN IFFAIASS. 

Le morceau suivant est exti*ait de h, Revue nationale^ 
nauveav recueil d'^éconoiiiie politique spécialement 
consacré aux iatéréts de l agriculture , de Tindustrie et 
lia commerce. L'auteur, M. Dunoyeri possède les qua* 
filés r«$ttnies dMcrirain habite et de profond écono- 
nûste.Nos lecteurs jugeront si ses judicieuses remarques . 
sur le talent des affaires , sont applicables à notre lo- 
calité ; si les règles iiirlustrielles et les études prélimi- 
naires qui doivent présider à la spéculation , ont tou- 
jours éûi suivies dans TétabEssement et Tadministratioii 
de beaucoup d'entreprises formées pendant ces der* 
nières années ; si , plus instruits sur les causes im-» 
muables de tous les succès , beaucoup d'actionnaires 
(gens confians et crédules) auraient si légèrement 
exposé leurs capitaux , dans Tespoir de dividendes qu'ils 

attendront peut-être long-temps. 

ce Qq tous les moyens sur lesquels se fonde la puis* 
sauce des travailleurs, cUt AL Dun<^er , celui qui se 
présente eu première ligoe, celui tjui est le plus indis- 
pensable au succès de toute espèce d'entreprises et à 
la bonne direction de tous les arts , c^est le talent des 
affaires* 

Ce talent qu^on a peu défini , me paraît composé de 

plusieurs fucullés très-distinctes. H exige, si je ne me 
Irompe , jusqu'à quatre sortes de capacités : 

Celle de juger de fétat de la demande , ou de con* 
naître les besoins de la société ; 

Celle de juger de l'état de l'offre , ou d'apprécier 
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les moyens ^ui sont employés à la satisfaction de ces 
besoins ; 

Celle d^administrer avec habileté des entreprises 

conçues avec sagesse ; 

Celle eofia de vérifier par des comptes r^uliers et 
tenus avec intelligence les pre'vîsions de la spéculation. 

Je ne sais si cette règle , que la production , pour 
être réelle^ doit èti'e en rapport avec les besoins, est 
geiK'raltvraent comprise ; mais combien peu eUe est 
observée ! combien peu il y a de personnes qui, dan& 
le choix du lieu où elles vont exercer leur profession , 
de la nature et de la quantité des produits qu** elles 
entreprennent de faire , prennent la peine de s'infor- 
mer des besoins dii public , et dMtudier la nature et 
rétendue des débouchés ! ici on obéit à la routine ; là 
on est emporté par la fureur des innovations^ H y ^ 
des temps où certains sujets de spéculation deviennent 
tout à coup à la mode , ou de certains genres d'en- 
treprises dégénèrent subitement en manie. Arrive-t*fl 
à quelqu'un de faire avec succès une chose nouvelle ? 
c'est à qui se hâtera le plus de rimiter, et la chose 
nouvelle n^est pas lâchée jusqu'^à ce qu^on ait fait une 
sottise. Lorsqu'on eût commencé à creuser des canaux 
en Angleterre , dit un écrivain anglais ^ la mode en 
devint telle, qu'en peud^annces ce pays cii fut sillonné 
dans tous les sens , et qu'on en ouvrit jusque dans les 
districts où il n''y avait rien à transporter. On se sou- 
vient de cette rage de bâtir qui avait saisi, dernière- 
ment les habitans de la capitale. Paris avait Tair d'une 
ville prise d^assaut par des achitectes et des maçons. 
On épuisait les anciennes carrières ; on en ouvrait 
une multitude de nouvelles ; on avait Tair de craindre 
que la place ne vînt à iiiauqucr aux coubtrucllous : 



Digitized by Google 



8i 

on se disputait les terrains , ou les achetait à des prix 
décuples de leur valeur véritable. On entreprenail à 
la fois , non^settlement plusieurs rues, mais plusieurs 
quartiers , plusieurs villes : oq élevait une ville dans 
la plaine des Sablons , une autre dans ceUe de Gre- 
nelle t 

L'histoii e de ces derniei'S temps est pleine d^cxeni'' 
pies de la fausse direction que findustrie peut donner 
à ses moyens, el des perles effrayantes qu'cHe peut 
£ûre , £iute d'^avoir pris en suffisante considération les 
besoins réels de la société. Des 80 compagnies de ca- 
naux qui existent en Angleterre, il y en avait :25 , en 
iSaS, qui avaient déjà dépensé au-delà de 91 millions, 
et (]ui n'avaient pas encore donne un schelling de di- 
vidende à leurs actionnaires. Telle a été, en i8:i5, la 
niasse de cotons que des spéculateurs anglais ont fait 
venir dans leurs pays, dans la supposition que cette 
denrée manquerait cette année-là, tandis qu^elle existait 
en quantité surabondante ; que, sur cet article seul, 
il y a eu des pertes pour plus de 62 miUiom). Lorsque 
la réconnaissance dos nouveaux états de f Amérique 
méridionale eut permis à l'Angleterre de commercer 
directement au Brésil, la seule ville de Manchester 
envoya à Rio-Janeiro, dans Tespacede quelques mois, 
s de mai'cliandises que le Brésil entier n'en avait 
consommé dans le cours des 20 années précédentes. 
Une lettre de Sidnèy, reçue à Londres au commen- 
cement de 1S26, annonçait qu'il avait été expédié 
d'Angleterre dans cette colonie des sek purgati& d'Ep- 
soni en quantité suffisante pour purger la colonie pen- 
dant ôo ans, quand il en serait administre à chaque 
habitant une dose ordinaire par semaine^ Dans sa 
session de i8a4 — ' 1 0^5, le parlement anglais, en 

6 
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moins de six mois, a aiitodsé 370 compagnies diirer«> 

ses , qui avaient e'mis ensemble pour plus de quatre 
milliarclsd'actions;maistc]leetailla sagesse de plusieurs 
de ces entr^ises, tt d'une multitude d^autres pour 
lesquelles on n'avait pas eu besoin de rautorisation du 
parlementi que, dans le cours de Tannée 1825, au dire 
du joumad Tke ytir , il y a eu 5aoo faillites , (fuMI a 
e'te xendu 157,000 anéts de prise de corps, qu'il en 
a été exécute 70,000, et que les frais judicidres qui 
ont prece'Je, accompagné ou suivi ces banqueroutes, 
se sont élevés à la somme énorme de 960,000 livres 
Sterling ( 24 millions de francs)* 

Cependant, ec laii*é sur Telat de la demande, il n est. 
pas moins essentiel de connaibre Télat de roirre,ccst- 
àklire de savoir les moyens qu^on a déjà de satisfaire 
les besoins éprouvés. 

U est possible que tel produit que j aurais e&vJç de 
faire fut de nature à être goûté du public* Mais n'y a*- 
4*^il pas déjà quelqu on qui le lasse? Est-il en mon pou- 
voir de le mieux £iire que ceux qinle créent? Combieaa 

existe-t-il d'eUiblisseniciis cousacres à ce genre d'cnti^- 
prise ? Quels^nl les procédés quais emploient^ Qu elle 
est leur dépense ? A combien revienneoft leur produljt 
dans le pays où je voudrais ni'établîr, et dàns un rajoa 
de tant de Ëeues autour du poiat où je suis obtigé de 
iboder une fabrique? A quel prix reviendront les mieas, 
parvenus à Textrémité du rayon jusqu'où je suis oblige 
.de les i3^andi*e pour trouver ua nombre suflkant de 
consommateurs? Quel geni^ d'avantage aural-je sur 
les producteurs qui existent? Pûerai-je un mœndre 
•intérêt de tues capitaux? Mon entreprise sera-t*elie 
mieux conçue, mieux mcMilée, mieux adiuiaistrée ? 
Gagnerai-je quelque chose &m la matière première ? 
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Aurai-je des molcurs plus pu Is^^ans, tics jiiaclûncs plus 
eipcditi?es^ des ouviiers plus intalligciis otmoiofi ckfiis? 
Di^>06era]-<je de moyens de tj^aasport plus ëconoimqiiesf ^ 
Sur quoi y a-t-il mieux à faiie ^uc ce que Tou fait? 
BA9$embIoti&tousleséle«eÉi de voacompte^vcrifiûBS* 
le scrupnleniienieiit; asswons^nous que j'ai poami à 
taus .les frais necessaiies^ fai^uos eusuile uoc ample 
part M -chapitre* des erreurs possibles ctides conti*e^ 
temps îîTiprcVns. Sî, tout calcul fait et refait i, il m'est 
liieu demoQtre que le public uesl^pas .servi comme, il 
démit Têtre, si je vois nettement comment il pourrait 
l'être mieux, si je possède bien mou aiiaire, si je me 
sens la tete assez ferme et assez active pour la «UrigeD 

e6nveMblem«nl je pais entreprendre, j'ai la eonS'^ 

cience acquise que je vais fake une chose bonne pour 
les aatiws et pour moi^ une chose vlraiment utile, vdro 
ïRcmc une chose morale, encore bien qu'elle doive 
nuire à mes concurrens, puisque je vais afiiauchir Jkii 
|ittblic du -tribut ttl^g|itiine que lèvent sur lui des.pvo'\ 
ducteurs mîglîgens ou malhabiles qui lui fout payer le 
produit qu'eus font an^d^ssus-do «a valeur .vcriubte^ 
c^esl-*i-4fire au-dessus- «lu prix: pour Inquel il peut ètm 
fai|» f' ' j ■ - • .5 ■ 

Après les deux genres ^e capacité nécessaires poui: 

appre-cier convenablement Tobjet et les moyens d'uuQ 
ei;itreprise ) 1 art de Ifi diriger est une autre talent iai- 
«ant égaiamênt pftie du |^e -des affaires, el qui 
n*est pas moins mdispcnsa]»le que les deux autres au 
succès de toute espèce d^indastrie. Ce talent de i'adt 
«Mstrateor est d'aune si grande ooniéquenoe, que rien 
ne saurait en tenir lieu ; et rentrcprise la plus excel- 
lente, celle oit Ton obtiendrait par les meilleurs pro* 
cëdcs les produits les plus susceptibles de se vendre^ 
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n'irait aucuD^ chance d« se soutenir, d'ailleurs, elle 
ti^^bit pas coDV«ableinent g^ree, s"*!! y rf^gaait peu 

d'ordre , si les heures de travail y étaient mal réglées, 
les dqpeues mal faites, les ressources gaspillées y etc; 
* ce Dans le voyage que je vieîis défaire en Angleterre, 
disait à la fin de iQ^S^ en ouvrant son cours y Tauteur 
du Traité d'^économie politique (M. Say ) j j'avais' pria-? 
dpalcment en vue d'observer les causes qui font en 
général réussir les entreprises d'industrie dans un pays 
renommé pour ses succès en ce genre, et f ai été con? 
Grmé dans la persuasion que la manière ctadministrer 
les entreprises contribue à leur succès beaucoup plus 
encore que les connaissances techniques et les pro^ 
cédés exécution pour lesquels, cependant, on vante 
avec raison les Anglais, n 

Enfin à ce talent de bien coiiduiie une entreprise 
bien conçue et bien montée^ il est indispensable que 
L'&omme d'^affaîres , pour être entièrement digne de ce 
nom, réunisse une dernière faculté : c'est celle de 
tenir des livres en règle. Ainsi, connaître, les besoins!^ 
savoir sHIs sont satisfaits, être ' en état d'^apprécier Jes 
moyens qu'on emploie à les satisfaire, avoir le talent 
de juger si ces moyens peuvent être remplaces par 
de meilleurs , être capable de couduue les établisse- 
mens qu on a ete capable de concevoir, eti de monter 
pour cela, savoir s^assurer enfin, par une bonne comp^f 
tabilte, si lc5 résultats Tiennent réaliser les promesses 
que la speculatioa avait faites, voilà ce qui constitue 
k génie des affaires, et tel est le premier ordre de 
facultés sur lequel se fonde la puissance, et la liberté 
de l'industrie» 
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» 

DE LA LIBSBTÉ DU COMMERCE 

DES SOIES IhàSÇAlSES ET iTSAIIGËBES. 

* 

Depuis que les vieui prc jugés chl la balance du com« 

merce et de la production natioaale out fait place à 
des idées plus saines sur les causes de la richesse des 
peuples et sur leurs relations réciproques, notre légis- 
lation commerciale n'était plus en Iiarmouie avec les 
principes désormais incontestables de récoDomie po^ 
litique. Sur tous les points de la Fi ance, on réclamait des 
améliorations et des changemens à notre sjrstème actuel 
de douanes ; mais ces réclamations élevées par des in* 
dividus isolés, n'avaient point été prises en considéra- 
tion par Tautorité législative , lorsque M. de St>Cricq 
présenta à la chambre des députés ( le 3 1 mai 2829 ) 
un nouveau projet de loi sur les douanes* Ce projet 
renferme le. germe de perfectionnémens nombreux « ef 
les fabriques de soieries ny sont point oubliées. Le 
ministre , considérant que le droit qui frappe les soies 
d^origine étrangère, à leur entrée en France , n^avail 

été établi que dans un but pure ment fiscal , en proposa 
la suppression , parce que les intérêts reconnus du 
commerce ne doivent point être sacrifiés , pour aug- 
menter les revenus de TÉtat 

M 

Si Ton supprime les droits dWréé sur les soies 

étrangères au profit de nos fabriques d'étoffes et de ru- 
bans , laissera-t-on subsister la défense d*exportcr nos 
soies indigènes , au détriment de nos filateurs et de fin* 
dustrie sctifère? La cbambre de t oninierc(^ de Lyon 
vient de prendre i initiative dans cette question impor- 
tante , et les honorables négocians qui la composent 
ont émis le vœu que la sortie de France des soicd ou- 
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Vrecs fut parfaitement libre ( les soies groges seules 
seraient assi^ties'à un droit d'es{ioctaîtiw auakgue à 
celm que perçoivent les nations yoiânes ). Honneuram 
fabricans de Lyon ! C'est la première fois, peut-être , 
qae la liberté dû eoipmérce a été demandée -par ceia-là 
même ({uî semblaicul appclJs à recueillir tous les avan* 
lages delà proiiibition. Quel avait ete le reâulU4.du sysr* 
' tème suivi jusqu'alors? Depuis 1826, tes manufaCturea 
de soieries e'taîeut menacéesd'une décadence prochaine, 
tes métiers étaient oisife, et les ateliers abandonnés p^MT 
les ouvriers sans travail; les fabiicans lyonnais, jadis 
sans rîvaui . sur tous les mai^ches du monde , etaieal 
i^incus par la concurnmce étrangère. St^^* Etienne 
n'e'taît pus dans une situation plus prospère; et non- 
seulement les rubans de Bâle et de Creveld rempla^* 
paient les nôtres pour la consommation de FEurèpe 
et. de TAuieVique, ils venaient encore, malgré un droit 
de 10 pour cent, disputer à nos produits Tapprovisim* 
aeraeiît de la France» 

D'un autre côte, les producteurs de soie, les fila* 
teurs et les mouliniers .indigènes ne pouvaitot voir sans 
indignation, la porte incessamment ouvei te aux matières 
premicfiis que l lnde et Tltalie produisent en si gronda 
abondance; ils trouvaient insuffitoitle droit de ^ £ 4^ 
par kilog.qiie supportent les soies ouvrées, et de 1 £ 2 1 
qui pèse sur les grèges à leur entrée w France; ils 
demandaient une protection plus efficace. 
. En présence d intérêts aussi contradictoires, quel 
parti piisndro ? Dans ce conûit d^ndustiies rivak*s, les 
lilaieurs seront-ils prcferes aux maiiuf:i.:tuners. ou ceux- 
ci 1 emporteront-ils sur les filateurs? Cétait la mémf 
alternative qu^avait d^à offerte l'industrie cotonnière, 
il^était à craindre qucn adoptant la même marche et 
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M cberchdunt â concilier des iotërêts ùfposés | on M 
causât laruiui^ des uus et des autres (i). 

Hcmeusement la cause de la liberté a prérala : ïit^ 
fluence qu une législation plus libérale exercera sur 
notre industrie, e:st iaiinenseï et mérite toute 1 attentioa 
des lioouBes qu'intéresse la prospérité de nos manuiac* 

turcs. 

£n ijSaâf rétablissement de dessiccation ou condi* 
tion des soies de St-Etienne , a reçu SSqG balles » el en 

1 i . 

(i) Pour appr(fcîer les funestes eifeU d'une protection mal 
enteodne, il suffit de jeter les yeux sur Fëtat actuel de Vm^ 
dnstrie cotonniëffe eu FVance» Dans un ouTragc pabltë par 
nn faMcaDt d*ëtoffe8 de cotou (M. Singer) ^ grand partisan^ 

comme tous ses confrères , du s^btème pohibittf ; on trouve 
l'aTeu (|Lie les droits énormes imposes depuis 1816 sur la fa- 
brication f^tiaugere, ont arrêté les pertectionuemens de cette 
industrie en France , eu donnant aux fabrieans une trop 
grande sûreté et une trop forte garantie. Les troit quarts de 
mo» âlateurs ne dépassent pas aujowd'hui le u* 40 ^ aussi 
pendant qu^ les bénéfices des premières années fiitsaieni 
produire une quantité surabondante de n9^ tuferieurs ^ nos 
fabri([ues de mousselines rt de tulles restaient tributaires 
des c«itoiisËlcs anglais des n*^^ iGoà2oo, qu'dut une de nos fila- 
tures ne peat produire. GVst l'Angleterre seule qui pourvoit 
à notre af^rorisionnement dans les hauts n<»* , malgré la pro- 
hibition absolue ^ et cela en pa^rant aux contrebandiers des 
primes de 5o pour cent. Comment les tissus français pour- 
raient-Os soutenir la eoncarrenee des manufactures britan* 
niques? Les Anglais ont commis la même faute que nous, 
en ce qui concerne les soieries. Au lieu de permetlre l'entrée 
des organsins étituigers, ils ont voulu les produire euT, 
mêmes 9 et leurs produits en ce genre ont été plus cUers et 
d'une qualité inférieujfe. aurait-^il pas avantage à imiter 
la Suisse qui achète dans Tétranger les soies et les cotons bu« 
nécessaires à ses manu&ctures, et dont les tissus sont 
bplus bas pris qim ceux de la France el de T Angleterre ? 



/ 
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î82g, 3497 I^a'les (en 1824 et 1825, celte quantité 
avait ëte de près de 4000 balles). Il faut y ajoutei* un 
fj^ait an moins en sus pour les soies qui se vendent 
san s condition y en sorte que la consommation annuelle 
n'est guère au-dessous de 6^000 b.; en y joignant 
1,000 b* pour Saint-Chamond, on trouve en dëûni* 
live 6,000 b., dont le tiers ( 2,000 b. ) rcpicsente 
les soies étrangères employées par la fabrique de 
rubans. Le poids de cbaque balle' est de j5 kilogr. , 
terme moyen; c'est ^onc une ma^e de i5o,ooo klL, 
dont la valeur, à Ôo fr. le kilog. en commune, est de 
7,5oo,ooo f., et qui acquittent, pour entrer en France, 
un droit de 5è3,ooo fr., c'est-à-dire qu i! en résulte 
un accroissement de prix, d^environ 4^84 pour cent. 

la presque totalité' de ces soies étrangères provient 
de ritalie et de la Sicile; ce sont principalement les 
organsms du Piëmont , les trames de Milan et de 
Bologne, les trames de Calabre et de Messine qui ali- 
mentent nos fabriques de tissus de soie; f Espagne, la. 
Perse, la Chine, le Bengale, etc., en produisent d^im« 
menses quantités; mais jusqu'^à présent ces soies ont 
trouvé peu d'emploi à St-Etienne ; elles sont mieux con- 
nues à Lyon, et sans doute la dcfavcur (jui les repousse 
aujourd'hui de notre, consommation, cessera , lorsque 
l'importation en sera permise. 

Si, à la faveur d une législation nouvelle, les fabri- 
cans français peuvent tirer de l'étranger une grande 
partie de leurs matières premières, nosfilateurs et nos 
mouUniers espèrent que la liberté de Texportalion leur 
ouvrira de nombreux débouché. 11^ est convenable sans 
doute que la consommation extérieure leur ofTrc un 
juste dédommagement des pertes qu'ils éprouveront à 
Finttf rieur; mais ils se feraient illusion, s^ils croyaient 
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que nos soies indigènes jouissent à Fétranger d^une rë- 
putation exti-aordinaire. 

Celles-ci, à Tezceptioii de cjudques filatures des Cé^ 

vennes et quelques-unes de celles destîne'es à cire mou- 
linées par ceux qui les ont filées, sont loin de posséder 
la régularité du brin qui se trouve à un si haut degré 
dans les belles soies de Briance. Nos soies ouvrées | 
nos trames surtout » présentent sous ce rapport une in- 
fériorité sensible. 

Les fabriques étrangères, n^ont pas de mettage en 
main. Le soin avec lequel tes soies dltalie sont choi- 
sies à la source , et leur régularité naturelle, ront rendu 
superflu ; nos soies ne sauraient être employées sans ce 
travail préparatoire. Les fabricans de la Suisse et des 
bords du Kliiu ont des ateliers de teinture à eux : Tap- 
préciation de la qualité des soies jusqu^au plus &ible 
degré' leur est permise ; c^est à cela qu'est due la pré- 
férence accordée par eux à la soie de Briance , à cause 
de la moindre perte qu^^elle donne au décreusage, com- 
parativement aux soies de Crémone , qui sont aussi 
légères, très-bien iilées, plus apparentes même, mais 
plus chargées àf gomme. Que 4iront<41s, ces mêmes 
fabricans , eu voyant la perte énorme de nos soies du 
Vivarais et de quelques autres ? Nos soies bien connues 
seront donc peu estimées, les unes à cause de Tinégu-. 
larité , les autres à cause de la perte en teinture 
. Nos grèges sont plus susceptibles d'être exportées ; 
celles du Frioul et de la Roraagne , sont au moins 
aussi irrégubères que la plupart des nôtres ; le mouli- 
nage permet de les assortir tant bi^n que mal, èt sauf 



(i) Précurseur de Lyon, février i83o. 
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amélioration ultérieure de uos tilaturçs, c^est à peu près 
dans la même catégorie que nos soies Serotrt rtfng^s^ 
Meilleures en nature, mais pareilles en irrégularité, on 
iiacGordera à nos soies qu^une faible prime sur ses 
qnaliltfs. Beaaeoiip de grèges d» Milanais s6 filent ft 
quatre bouts ; elles acquerront une supériorité non dou- 
teuse , si Tttsage de ^er à deux bouts se rëpaad da-* 
vantage , ce qui ne peut manquer d^avoîr Heu. 

On parait craindre que les étrangers , possédant 
nos matières premières, ne s^emparent de iiotre fabri- 
cation ; mais les organsins du Piémont , des marques 
les {dus réputées » les trames de Plaisance^ aussi car^- 
teusés qu^aucnne soie de France , sdtot i la disposition 
de qui veut les acheter; ces soies font les plus belles 
dtofies de Lyon. Les premières filatures de Briance, 
ouvrées en France , font des gros de Naples parfaits ; 
ce nest dont pas la matière première qui a manque' 
jusqu^ici aux étrangers. Si lesbelles étoffes et les beaux 
rubans sont restés chez nous, il ne faut l'attribuer qu'^à 
la grande supériorité de notre fabrication. 

Il ne Êittt pas omettre on des plus grands avantages 
du libre commerce des soies , la certitude que les plus 
mauvaises récoltes ne causeront point une disette à côte . 
de labondance , et que les prix tendront constamment 
à se niveler sur tous les marchés de F Europe. 
. Avec te système qui Dons régit, il est étonnant que 
les fàbnques fraix aises aient pu soutenir la concurrence 
des Suisses qui achètent leurs soies avec une prime 
de 4 à5p»o/o. On craint que nos matières premières 
n^aillent alimenter des manufactures rivales , et on ne 
craint pas que nos fabricans, accablés de mille en- 
traves^ ne portent ailleurs leur industrie et leurs capi- 
taux! Si 9 il a quelques ^nnées y rexpoitalion des soies 
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leicteâ eut élë permise , que a aurait-on pas dit ? eli i 
Uen j au Ëeu des soies i/eintes ^ ce sont des teinturiers 

sont sortis ; nos EUniques y out-elles beaucoup 
gagne? 

ToirtefiBs Y en. rëclamsûBt rabolition du système qid 

opprime aujourdliuî nos manufactures de soiciics et 
nos prod«iGte«urs de soies , il «erait peut-être conve^ 
nable de ne substituer que pen à ^pen une Mgislalicm 
çouvelle à Tanucu ordre de choses , atin d éviter les 
perturbations qui sans cela ne nianquenient pas d^aiw 
river. Nos fabricans , familiarises avec Temploi des 
soies indigènes ^ connaissent à peine les soies e'tran-> 
gères ; si Teiportation lent enlevait touM-coup les 
matières premières dont ils ont Fbabitude de se servir, 
on pourrait les prendre m d^ourvu ; une diminution 
progressive des dro^ perçus M}<Nipd*lm> rem^iarail 
i cet inconvénient 



DE TENFLURE OU DE LÀ MÉTÉOMSATION 

DAIfS LES ANIMAUX RUMIIf^NS. 

De ses causes et des moyens d^enjnrévenir les effets» 

' Lue des prineipides causes du meleorîsme dans les 
animaux à quatre estomacs , est rindigestion y soit par 
suite de Ëdblesse des estomacs ^ soit par la quaUlë ou 
quantité des alimens employés pour leur nounilure. 

La mâépri^ation a fieu par suite du d^pgement 
des gas dans les estomacs ou dans les intestins. Ces 
gaz aoni de deux espèces ; le premier est celui nomme 
gaz air de cai*boniqttè , epii est produit par les plantes 
vertes, telles que le trèfle , la luzerne , le sainfoin , etc. , 

et surtout quand elles sont mnmUees f au commence^ 
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ment dû printemps ou dans rautonuie , ou bien encore 
lors^'^on- fait boire les asâmaux , aossitôt quHls se soinl 
gorges de cette nourriture. La seconde espèce de gaz 
est le gaz hydrogène y et quelquefois hydrogène sul- 
fureux ; ce. galz se dégage dans les voies àigestivies ; 
quand les oiganes sont trop faibles pour opérer la 
digestion, et assimiler ces aUmens à la manière voulue, 
alors le long séjour de ces substances dans les voies 
digestives, y fermentent / donnent lieu à la formation 
du gaz qui nous occupe. 

La nature tics plantes y contribue aussi puissamment; 
le foin ou autres plantes moisies , mal récoltées ou en 
fermentation j jouent aussi un grand r61e dans le m^* 
téoiîsine par dégagemcut du gaz liydrogène. 

Je ne parkvai pas des différentes indigestions y telles 
que celles par réplétion , indigestion méphytique 
simple^ méphytique compliquée ^indigestion putride 
simple ou compliquée ^ de la dureté de panse et 
de celle dite indigestion par irritation de la mem^ 
brane de la panse; tout ceci nous entraînerait .trop 
loin. 

Toutes ces indigestions sont plus oi^ moins daoge-r 
gereuses , et donnent lieu à un plus ou moins grand 
dégagement de gaz ou des gaz ; mais ce sont les trois 
espèces décrites ci-dessus qui ont été le plus souvent 
observées par les vétérinaires. 

L'expérience a malheureusement trop Inen démontré 
nmminencedtt danger dans ces diveises circonstances* 
On a vu des troupeaux entiers de vaches, de moutons, 
succomber en .quelques instans pour avmr été conduits 
imprudemment sur une luzerne ou un trèfle encore 
humide de pluie ou de rosée. 
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Ce vCeA pas ,qa% tienàt aucun remède capable 

^airêter les progrès du mal et d'v.n provenir les 
fiwestes résultats ; mais ces moyens , Meu que faciles 
et i b poitëe de toutes les classes de cultivateurs , 
sont trop peu répandus dans les campagnes pour que 
la Société ne les £issa pas ciNinaitre*- 

Le plus sAr est celui qu^a indiqué M. Thënard. Il 
consiste à faire avaler , saiis retard , à Fanimal atteint 
de la tjmpanite ou enflure, environ demî-verre (deux 
onces ) d'^ammonîacpie liquide ou alkalî volatil e'tendu 
flans un litre d^eau. Il est bien rare que l^ffet ne 
suive pas dé psès , et que Tanimalne soitpnnnptcnient 
soulage. ■ ' 



TANNAGE DO €UIR PAR LE MARC DE RAISIN. 



« ^ * k 



Le marc de raisin dépouillé de son aikool vient 
d^être pirécbliisë comme succédané de Técorce -dè 
chènè , pour le tannage des cuirs. Les peaux se pré- 
parent comme à l'ordinaire , par 1 usage de la chaux 
et du travail dit de rhièrei On les met ensuite dans 
la cave 9 et Ton remplace le tan par le marc de raisin, 
Affès 35 à i4o jours » le tannage est complet 



. . FEUILLES DES PLANTES 

QUI PEUVSUT ÉTBX SUBSTITUÉES il GBLL£S D£S MUEIBES. 

■ ... 

Il résulte des expériences et des observations de M. 
JBiancbetti> pfaarmacien-cliimiste à Domo d'Ossola , 
que les feuilles du lotus ' (celtîs austt'alis) et telles de 
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h camelinê ( miagrom 53(tl?tiBi ) retd&mMy comme 

celles du mûrier , les iiiulières résineuses et sucrëes qui 
convieimeiit à la nourrîlure des Tersâ soie , et que ces 
feotUes peovenl remplacer momentanénent cefles de 
mûriers , lorsqu'elles sont de'truites dans leur prciiiîer 
dëveloppeineDt par les vicissitudes atmosptiëriques. > 

{jùméUes de rjgtkluitute.) 



. DISTILLATION DES POMMES DE TERRE. 

Si la distîBatîôn de la pomme de terre Va pas eh^ 

corc pris toute Textensioa dont elle est susceptible , 
on doit Tattribuer â ce que Toa n'^ëtait pas encore par* 
venu à enlever à Tcsprît ou alcoliol qu'ion en retire , 
le goût herbacé, si d^agréable, dont il est toujours 
imprègne, quelle que soit la méthode que Ton ait 
«niploye'e dans la préparation du moût de pommes de 
terre^ les soins qne Ton ait pris pendant la ferment»* 
tion 9 eC enfin Tapparal dont on se soit âerrt Cet effet 
|iarait tenir à la présence d^un huile c&seiuielle preexi^ 
tante dans les tubercules, et aocon^agne liDa|euni 
la fécule et les autres produits de la pomme de terre. 
Il est du moins certain que cette huile a ete obtenue 
en quantité notable dans la rectification des alcohols 
de fécule; on lui a reconnu, par Fe'tude de ses proprié- 
tés* une action délétère sur l'économie animale. 

Parmi les moyens essayés pour enlever le mauvais 
^out à Feau-de-vie de pouunes de terre , Tapplication 
du chlorure de chaux a paru offrir les résultats les plus 
•assurés : il réagit, par le chlore qu'il contient, sur les - 
Siemens de Tlmile essentielle dont c^tte altération 
détruit les propriétés caractéristiques» 
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Oft conçdU 4|iie la quotité ulUe de cblorë» et "pzr 
suite de chkiiiijre de chaux, doit Varier suivant les pro* 
poitiiooSy elles^ênes très«vjiriablcs, dlmilci essentielle 
coqtenue dans Icf eanx*de-ne ; de là la difficulté de 
pm iser les doses convenables : oa ne peut y parve* 
tiii* qijke par des ^mm &w: de petites quantités, de Teaii» 
de-vie à dismfecien Ceé essais ftiijalaUes doivent être 
faits avec toute 1* exactitude possible » cai\l€ plus léger 
excès de chlore laisse à Teau-de-vie up goût UAat aussi 
désagréable que celui que^Toii Toulait enlever; eo ge- 
neVal, il sulBtd'm deaû-iDiiiième eiiviron du poids de 
reau-de^e, en cfalorure de cfaailxpulvéraleiit ( i), pour 
réagir sur Thuile essentielle qu'elle contient.. 

Voici commeni pu opère ; oa delaîe lecliloriare de 
chaux daus à peu près dix fefe sou volume d'eau , que 
l'uii a/oute d'abord eu petite quaulitë ; atiu de mieux 
diviser la pondre, ou laisse dej^ôsetoe anébnge peudast 
deux ou trois heures; on décante le liquide clair; ou 
.verse sur le dépôt uue quantité cj'eau égale, à la pr^ 
mière ; oa agite et on laisse déposer* le iliêttie temps 
que la pi^mière fois ; on décante encore , et Ton 
iv^ète , une (ruisièmf fois cette mauipuiatiaa. Les 
liquides clairs reunis sont versés dans Teafti-^de^vie 4tp 
poaiines de terre. On brasse bien le mélange ; on 
laisse déposer pendant dix ou douze heures ; on re-> 
distille ensuite , et si Ton n a pas exce'de' la proportion 
de clilorure nécessaire , on obtient de Talcohol sans 
odeur et sans goût désagieables. 

- _ * ■ . . 

(i) Cette dose pourrait encare yarier saîvant la qualité 
ét chlorure de chaux que Ton emploie ; il importe donc de 
se procurer ce produîl à uu litre constant* 
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• Dkns le cas oii, nonobstaol les expênënces ptSi" 

miminaircs , on aurait ciccde la proportion utile de 
cUorure de chaux , on s^en apercefiait facilement au 
jgoût de chlore qm resterait dans Teau^le-Tie ; il 
faudrait se garder de la distiller en cet état ; ce que 
Von aurait de mieux à Êdre , ce serait d'ajouter une 
nouvelle quantité d'^eaunle-vie à Apurer. Il vaudrait 
mieux mettre un excès de celle-ci que de laisser un 
excès de chlore. 

On pouiTait enlever le mauvais goût des caux-de- 
vie en les faisant passer par un filtre de charbon en 
poudre ( la braise rëcente pulvérisée est très-con- 
venable pour cet usage ) , et renouvelant celui - ci 
dès que son action serait 'epfiisée.< Ce moyen, que 
Ton peut même employer après avoir mêlé le chlorure^ 
réus^t bien, mais il devient dispendieux, surtout par 
la perte en alcohol que Ton éprouve dans les transva- 
«emens et par Fimbibitîon du cliarLon. On e'vilc 
cependant la plus grande partie de la déperdition , 
en làvant les marcs dont Taction est épuisée , cft 
ajoutant des eaux de lavage à d^autres eaux-de-vie. 
( Extrait du Journal d'agriculture dû roy4tume des 
PayS'Bas.) 
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De PatHmiagef pour hs fermiers et pour Féyri^ 
culture^ de la suppression des charrois ; par 

JUjJI, LocjRn-DsNOEL et Mavreu 

L^un de nous eut rfaoïmeur de tous soumettre y 

Fan dernier, uoe Notice sur les avaalagcs (jue la mise 
en activité des chemins de fer devût procurer à Fagri- 
colture^ en amenant la suppression du charroyage, en 
rendant nos cultivateurs plus sédentaires, en les obli- 
geant à donner des soins plus assidus aux travaux des 
champs, et enfin en leur procurant des récoltes plus 
abondantes par Femploi d'aune masse énorme d'engrais 
jusqu'ici perdue pour la contrée* 

Vous voulûtes bien accorder à ces oLservaûons uue 
place dans votre Bulletin. Cependant des doutes se 
sont élevés sur des prévisions que send)laient autoriser 
de nomliK uses expe'riences et ropinion des agrono- 
mes les plus instruits, notamment celle d'^Ârthur Young^ 
de Marshall et autres non moins dignes de confiance* 
On a prc'tendu que le charrovage procurait des béné- 
fices importans, sans toutefois examiner si ces béné- 
fices n^étaient pas absorbés et bien au-delà par les dé- 
penses, parla perte du temps, par celle des engrais et 
surtout par la diminution progressive des récoltes. On 
a persislé à croire , sans trop se rendre compte des 
motifs sur lesquels se fondait une telle persuasion, que 
le prochain ordre de choses serait essentiellement nui-> 
sibîe au cultivateur, et partant au propriétaire, et que 
son apparition devait entraîner la perte d'une partie 
plus ou moins importante du revenu territorial de Far* 
rondissement. 

Intimément convaincus que ces craintes n ont aucune 

^ 7 
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espèce de fondemeoi, qu'*eiles ne sauraient résister à 

• rcprcuvc d'un examen approfondi , nous avons a'u de- 
voir BOUS livrer à quelques recherclies dont nous avons 
riionneur de vous soumettre les résultats. 

Pour ne pas élrc exposes au repruchc d' ex :}gc ration 
OU de légèreté, nous avons dii apporter dans cet exa- 
men des faits, la plus scrupuleuse attention. Non con- 
tons d accomplir un devoir aussi impérieux , nous 
avons pris soin de porter les recettes au-delà des in- 
dications reçues 9 et de diminuer les dépiénses dans une 
égale proportion, de telle sorte que nous pouvons siais 
crainte réclamer toute confiance pour les évaluations 
que nous allons vous présenter. 

Nous avons établi nos calculs sur le voiturage entre 
St-Etienne et Ljon, parce que c'est celui auquel se 
Kvre te plus grand nombre, etqu^il (»rocurc, dk-on, de 
plus grands béuéiices. 

Un voîturier conduit deux voitures ^cLaciine attelle 
d'un cheval ou de dem bœufs. Pour ne pas multiplier 
les suppu talions, nous nous bornerons à éiabiii* nos 
données sur Temploi exclusif des chevaux. 

Cbaqu(i voiture coziliciU, en été, lO lieclolilres et 8 
au pKis en hiver, soit une moyenne de 9 hectd[itres( i ). 
On estime le pends d^un hectolitre à 96 kil. efi chapH; 
nous le porte rons à lu soiiune ronde de lOok. 

Ainsi à chaque voyage , un voîturier conduit à Lyon, 
sur ses deux voitures, 18 hectolitres, ce qui foime jAos 



(i) Cettesuppiitatîon est ëvidemmént en delà ét la yétttê^ 
car on cheval ne peut pas « peudast iotite l'aifaëe et par àe$ 

cliemiDS en aussi tnauraîs état, traîner une charge movenue 

de 900 kilograuiuies ; mais nous avons prf'feré lucUi^e ici» . 
icccUcs au plus haut, et ies dépenses au pius bas. 
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que la charge ordinaire» Il ycnd ces i8 hectolkm i 

raison de 2 fr. go c 5a Sk\ 20 Cm 

Au retour, il {Hrend des brs, des ia- * 
rinés ou autres marchandises d^un pmds 
de 1,800 kil. qui, au pvLs moyeu de 
I fr. 60 c» les lookilogr., donne . • 28 80 

Sa recette hrute est donc de . . 84 00 

Mais le retour n^est pas toujours fa« 
vorablc, et Ton a calcule (ju il se faisait 
à vide une fois sur ti*ois« .JNous le sup- 
puterons à wke fois sur quatre. Cest 
donc uu quart à déduire sur 28 L 80 c» 
c'est-i-dire ^ fîv ao c, ci • • • » 7 ao 

Ce qiû ramène le produit brut à. . j5 80 

Mais de cette somme, il ccmvient de soustraire le 

ïiiunlant des fiais crachat, «le voyage, nourriture du 
voîturier et de ses chevaux, etc. ; le voiturier a payé» 
Prix d'achat de 18 hect chaplc, 

à I fr. • , . i8fk\ 

11 a employé, pour aller chargerà 
lamine, faire la trajet et le retour, y 
compris le séjour à l-yon, cinq joui- 
nées qui coûtent : 

Pour nourriture de Phomme, à z fr. 
5o c. par jour 7 5o 

Pour nouiriture de a chevaux, foin, 

avoine et sou , à i fr. 7 5 c. par che- 
val^ 5 fr. 5o c. pour les 2 par jour .17 5o 

Pour salaire ducondudeury à i £ Ôo 
par jour • • • . • 7 5o 

5o 5o 
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lOO , 

0& nous o{>posera petil-être que le voiturier a ewi^ 

plojc à la uourrilure de ses chevaux les foins de sa 
récolte ; mais ce foia nVtant pas employé aux besoias 
tle la ferme, devient une dépense réelle qa^U convient 
de porter en déduction de la recette, puîsf|u'*€lle for- 
me en partie le débit d'un compte dont le produit 
brut est le crédit 

On pourra encore dire que le fermier condmsant 
lui-même ses voitures, nous ne devions pas lui ap« 
pUquer un salaire, puisque ce salaire n'^est pas dé- 
bourse. Nous répondrons que le fermier , s*il fut resté 
cbes lui, aurait employé son temps à des travaux de 
culture; que ces travaux n ayant pas eu lieu, ou ayant 
été faits par des domestiques , jl v a nécessairement 
pour le maître une perte que nous avons dû évaluer , 
et que certes nous avons portée au plus Las. 

Ainsi la recette brute étant de • • y5 fr. 80 c. 

Et la dépense de « 5o 5o 

Il reste net par voyage • • • • aS 5o 
Et pour Tannée, en supposant 4^ voyages, ce qui 
est beaucoup, si* Ton déduit les semaines fériées et les - 
temps où les routes sont absolument impraticables ^ 
on aura un total de 1048 fr« 5o c. 

Mais en outre des frais que nous venons de porter ^ 
en compte , il existe encore ceux d'entretien des voi- 
tures et harnais, ceux du ferrage et de plus la moins 
value des chevaux. On ne |>eut guère estimer l'entre- 
tien de deux voitures, à moins de • • • 100 fr. 
Le fen^jge Je deux chevaux, à. • . • 96 
L'entretien des liarnais, à • « • • • 5o . 
La moins value* des chevaux par tête, 

Â reporter. • • . 346 fr» 
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Report • • • ^klfi fr, 
y compilé I mtérêt du capital à SO} et pour 
deux • « 160 



Total 406 fr. 

Partant f le produit net ne sera donc « râdite que 

de 642 fr, 5o c. 

£t comme le voiturieri pour arriver à ce résultat , 
aura passé aaS jours sur les routes, le produit de 

chaque joumee» pour lui et ses deux bétes^ se réduira 
à 2 fr. 86 c. 

Mais ce bénéfice , tout eiîgu quil soit, eiîste-t41 

bien réellement ? Non ^ certaiaement non | et nous 
allons le prouyen 

ly abord, comme vous Faiirez sans doute remarque, 
nous navons porte les frais de nourriture des deux 
cbeyaux et de Thomme et les salaires de ce dernier, 
que pour les deux cent vingt-cinq journées de voyage; 
nous aurions du ajouter aux dépenses, et par consé- 
quent réduire d^autant le produit net , les mêmes frais 

pour le reste de raimce, c^est-à-dirc pour le temps 
consacré au repos ou pendant lequel les intempéries 
des saisons rendent les cbarrois impossibles. Cepen- 
dant , bien que cet article soit encore d^unc assez 
grande importance f nous éviterons, en le passant 
sous silence , le reproche de nous arrêter à des mi* 
nuties, et nous admettrons que ce surcroit de frais est 
compensé parles travaux de culture auxquels Tbomme 
et ses deux chevaux peuvent être employés. 

Mais il reste à examiner si , pour le plus grand 
nombre ^ et nous pourrions dire pour la presque to- 
talité des voiturlers , les dépenses se réduisent Lien 
réellement au taux auquel nous les avons établies et 
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si nous ne sommes pas, au conli aire , restes Lien en 
dessous de la réalité. 

Quiconque a eu de fréquentes occasions de- pai^ 
courir la route de Saint-Etienne à Lyon, a pu con- 
naître le genre de vie habitude des voituriers pendant 
le trajet, rt surtout durant leur séjour dams cette der- 
nière ville. C'est un fait avéré, et Tun de nous Ta 
déjà fait remarquer , que le vin^ la bonne chère,' le 
jeu , Ids dédommagent des ennuis de la route et des 
privations que s'^impose ordinairement le cultivateur 
sédentaire ; delà ces habitudes que le temps enradae 
chaque jour davaolage et qui expliquent ce penchant à 
Tivrognerie , cette humeur querelleuse trop justement 
reproché aux habitans de nos campagnes ; s*il était 
possible d'obtenir que chaque voîturier tînt un compte 
exact de toutes les dépenses qull fait au-<lelà du striet 
nécessaire ; si Ton ajoutait aû r&ultat de ce compte 
celles auxquelles il ne craint pas de se livrer dans 
son pays, par suite de ce goût de dissipation qu'il n^a 
plus la force de surmonter, on verrait que la moyenne 
de toutes ces dépenses réunies excéderait, et de beau* 
coup peut-être , le minime bénéfice dont nous venons 
de présenter Tap^MY-u. 

Et si, à cet égard, il pouvait exister encore des 
doutes, nous demanderions aux incrédules de vovAm 
bien interroger MM. les maires et MM. les curés; de 
leur demander si partout le cultivateur sédentaire, ex^ 
clusîvemènt occupé des travaux agricoles, rfest pas*, 
toutes circonstances égales , plus aisé que celui qui 
piasse une bonne partie de Tannée Sur les grands ebe- 
mins. Tous répondrait ce qui nous a été répondu , 
quand nous sommes allés puiser aux meilleures sources 
les renseignèmens <iont ndus ayons dû nous étaycr , 
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foas diront, comme le maire de Tuûc des communes 
de rarrondissemeut où se troiL\re le pluii grand nom- 
bre de vaituriers, et dont nous allons te:(tueUement 
citer les cvnrcssitjus : c< Il est consLanl , nous ('i i ivait 
x> cet estiuiable iouctiounaire ^ que le Icrmîer qui fait 
» des voitures et s'^absente souvent du domaine j ne, 

» ga^iic prcsijuc lica, j>.irtc que, outre les dépenses 
» qu'ail s'accoutume à faire j U cultive mai ses fonds ^ 
>» et que les fumiers sont perdus pour la ferme* U 
x> est avère, au contraire, que le fermier sccU nlaii e a 
3» un bétail beaucoup plus beau , des récoltes bien 
1» supërietti*es ; le premier est presque toujours gène, 
» paie mai ses coulrihuUous et ses fermages , tandis 
» que le second est en générai dans Taisance, a des 
» mœurs infiniment plus douces , élève mieux ses en- 
qi> fans , etc. , etc. x> 

. De tels faits résolvent la question bien mieux que 

nous ne saurions le faire, et nous pourrions terminer ici 
la discussion; mais notre tac Le nVst pas entièrement ac- 
çamplie^ et aprè$ vous avoir fait connaître les béné- 
fices au moins app.irens ([ue relire le voiturîer, il nous 
rc«te encore à établir quels seront ses pi oUts réels quand 
la suppression des cliarrois Taura enïin rendu aux tra- 
vaux des champs. Toutefois , pour ôtcr tout prclcxlc a 
dos <d){eciio^s qu'il nous serait facile de repousser ^ 
pous admettrons coomie certain ce prétendu produit 
net dont nous avons parlé. Nous supposeroîis donc 
ppur cela que tous les voituriers, sans en excepter 
UN SSUL^ ne.' dépensent rien au-delà de ce qui est in- 
dispensable > que sont animes du sei^l désir de 
pourvoir aux besoins de leurs familles et d'accroiti c 
leur bien-être ; qu enfin tous rapportent cKe« eux la 
totalité du produit sous la seide dédi^ction des dépen* 
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ses rigoareusement nécessaires; certes, nous aurons (ait 
là une concession assez lai^ , puisque nous aurong 
admis dans sou intdgralilé le béi^fice net pai* année 
de 643 £r. 5o c. 

Examinons maintenant ce que le culdrateur^voita- 
rîer relire de sa fei ftie, et si le produit quil obtient, 
joint au produit du voiturage, forme im total inférieur à 
celui que retire de ses travaux le cultivateur sédentaire^ 
il restera démontre que la suppression du cliarroyage 
doit tourner à Favantage du fermier , et partant à 
celui de Tagriculture. 

Supposons un domaine de cent mëtërëes , ayant 
une étendue de prairies proportionnée , et Yoytms quels 
produits en retire le cultivateur ambulant ; fl aura , en 
outre de ses deux chevaux , au plus deux vaches , 
encore seront-^Ues mal nourries j parce que les meil- 
Ieui*s fourrages seront réservés aux chevaux, et que le 
manque de prairies artificielles ne lui permettra pas 
d*en tenir nn plus grand nombre. 

En suivant Passolcmcnt biennal , le plus gcne'rale- 
ment en usage dans ce pays , et très-certainement le 
plus détestable de tous, il aura donc cinquante mété- 
rëcs eu fiouient ; des cinquante autres , il sera forcé 
d'^eu laisser au moins moitié et peut-être les trois quarts 
en jachère , faute d^engrais suflSsans ; ou bien il les 
donnera à des particuliers qui les fumeront tant bien 
que mal pour y planter des pommes de terre* De ces 
deux partis , le dernier est plus avantageux pour le 
pays , puisquMl augmente la masse des subsistances 
alimentaires (i); mats il Test moins pour le cultivateur 



(i) L^osage assez g(5n(fnilement loivi à St-Gbamond et 
dans quelques autres villes et dans les quartiers les plus 
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forcé d*aUer chercber reograis, de donner au moins 
im labour et de faire encore le transport d'une récolte 

dont il ne retire aucun bénéfice ; car il est trts- 
douteux que la médiocre fumure donnée à ces pommes 
de terre profite autant au froment qui les suH^qu aurait 
pu le faire une jachère complète avec un ou deux 
labours (i). 



ëloîgnffs du centre à St-Ëtienne ^ de jeter ditns les latrines 
les cendres de houille , les ctebris de la cuifine , etc., pour 
employer ensuite cette espèce de compost comme engrais ^ 
est trèi^tîle à ragricultore. Cependant cet engrais ne con- 
Tient pas ^ toutes les natures de terrain. 11 produit d'exceU 
iens effets dans les terres fortes et argileuses qu'il tend à 
amoublcr ; mais son emploi sur des tcneb maigirs et Mgères 
a, au contraire, l'inconvénient de leur enlever le peu de co- 
hésion qu'elles pouvaient avoir, et de les l'cudre incapables 
de retenir rhuniidité nécessaire à la végétation. Le pins sou- 
vent les propriétaires ou locataires s'arrangent avec des 
cultivateurs ; ceux-ci se chargent du transport de cet eograisy 
donnent un labour; les autres pUntent des pommes de terrsi 
les cultivent et en ont le produit. Il conviendrait de rem- 
placer eet usage par un échange qui permettrait au eul- 
livatfur, ou de mdlanîjer ces eendi*es avec les engrais de sa 
basse-cour, ou de leë réserver pour des prairies basses aux- 
quelles cette espèce d'amej^meni convient beaucoup mieux. 

(i) Tous les agronomes saTtnt que si la ponsme de terre 
est une asses bonne préparation au froment, en raison des 
cultures qu'elle exige, et comme moyen d'entretenir la terre 

netteet meuble, cllea l'inconve'nient d*efFriter le sol^ qu'ainsi 
son admission dans un système d'assolement bien entendu 
ne devrait avoir lieu qu'aatant que Ton pourrait, par l'abon- 
dance et la qualité des engrais t réparer les pertes qu'elle 
fait éprouver au terrain , dans un pays surtout où la tota- 
lité du produit de cette culture est destinée à la vente ^ 
au lieu de servir b la nourriture des faestianS| et de contrl* 
buer pai^lb b' Taugmentation des funûers. 
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Il aura donc cinquante mctérces en froment d 

vingt-çmq on poinmes de terre» Le frouitiit niai fuqié 
et non moins niai cukivë donnera environ cinq pour 
nn; ainsi, défalcation faîte de la semence, il aura fjuatre 
mesui*cs par oieteVee, et pour les cinquante^ deux cçuts 
mesures qui, en calculant la mesure à 23 kil. $00 , et 
riiectolîtrc à no kilog., ofiiiront un tolal de 60 hectol. 

à :20 fr., prix moyen i|200 fr. 

II aura en outre vingt-cinq metër^s 
de pommes ùv. tciic qui, semence de- 
duite, donneront environ 1 2 hectolitres 
par metënîe , et pour le tout 3oo hec- 
tolitres 5 qui, à 2 fr* 5o c, riieclolitre , 
ofirent y5o 



Ainsi il aura un produit total de, . 1 ,g5o fr. 
Ajoutons encore le lait et le beurre 
de deux vaches mëdiocres , assez mal 
upurries. C'est beaucoup en poitant cet 
article à i5o ir, par vache, et pour 
les deux 5oo îi\ 



Total* * 3^5o fr. 

Etablissons maintenant le compte des profits que 
peut espérer le cultivateur sédentaire. Au lieu de deux 
thevaux employé au voîturagc, il aura six bonnes va- 
ciies, lesquelles, jointes aux deux autres qu'il aurait 
fsues s'^il se fût occupé des charrois, formant .8 têtes 
de Lctail bien nourries et par conséquent d un produit 
plus élevé que celles du premier, il pourra fumer ccm- 
venablement et entretenir en culture la totalité de ses 
ten es. i\Iais comme il faudra, pour nourrir un troupeau 
4ussi nombreux, se procurer ùfx supplément de fourra* 
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gesj ootis supposerons qu'il restreindrai la culliiire des 
pommes de terre à oo meterecs. Il lui restera donc vingt 
métérées, dont lO seront mises en trèfle, 5 en pois 
ou vesces d'iaver et 5 en oige , avoine ou sarrazin, 
pour la nourriture et l'engrais de ses voIaiUe&i et avoir 
un supplément de litière ; il aura, donc, 

i*^ 5o nu'(er<^'es en Ironicnt qui , ])îen ciiîfivers et 
Lien f uaicfes, doivent donner au moins buit pour un ; ce 
qui , déducti<m faite de la semence , forme un produit 
net de 55o mesures ou louliec, à 2of. 2,100 fr. 

2^ 5a mëterées de pommes de terre 
qui , en raison des amendemens donnes 
au sol, donneront i £> licclulit. par me- 
tcfce^etitout450f à 2 fr. 5oc. • • i|ia5 fr« 

5** Laitage et beurre de huit vacbes, 
à i5ofr«par vacbc (i). • . • • • i,aoo fr. 

Total • • . • 4^4^^ ^* 

Ainsi le cullîvatcur voituricr obtiendra, chaque an- 
née : 



(i) Les lectenrs remarqueront sans doute que nous por- 
tons ici le produit de la Jaiterie au même tau\ que nous 
ravons porte dans le compte deç profits obteuuA par ic 
cultivaiteur-Toiturier* Cependant il devr^ nécessairement se 
trouver une différence tkotable entre les produits fournis 
par un bétail mat nourri et <]ui n'a toute l'année que les 
plus fnanvais foins et quetqnes regains^ et ceux que doivent 
donner des vaches constamment entretenues en bon état , 
et recevant en toute saison un fourrage abondant et subs- 
lautit,!, tris que le trèlle , les pois , les vesces, etc. La dif- 
férence ne peut être moindre -de 5o f. par tête, ce qui donne 
en plus, en faveur du cultivateur sédentaire, une somme 
de 400 fr. ; ajoutons encore ^c le produit en fumier est 
bien plus, eimsidéfaliku 
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De sa ferme. 3,a5o fr* 

2^ De SCS charrois • • • • • 64^ 5o 

Total . . 2,892 f. 5o 
Le cultivateur sédentaire retirera 
de ses cultures 4»4^^ fr* 

Différence en faveur de ce dernier^ i^SSa fr. 5o 
Ces calculs peuvent, il est vrai , donner lieu à des 
objections que nous avons dii prévoir et auxquelles 
nous allons essayer de répondre. 

On nous dira : Vous compte/, en faveur du cultiva- 
teur sédentaire , le produit du laitage de ses huit va- 
ches ; mais vous deviez en déduire la non-valeur de 
ces mêmes vaches pour le temps qu^elles seront em- 
ployées à la çulture des tenes, au transport des fu- 
miers, à celui des denrées à la ville, etc. Et cet article 
de réduction peut être évalué au moins à la moitié du 
produit. 

Cet argument est sans réplique , nous en conviaiH 
droQS sans peine ; mais on remarquera que nous avons 
accordé au voiturier le produit du travail de se$ deux 
chevaux pendant toute Tannée. Car si, à 225 journées 
employces au voiturage, on ajoute, 1^ 62 dimancltes, 
a? i5 fêtes d^obiigation, vogues, etc., et 3o jours 
de repos force pour cause d'in viabilité des routes ou 
intempéries de la saison, on aura un total de 523. Il 
ne resterait que 43 fournées i consacrer â la culture, 
et certes, ou ne peut pas admettre la possibilité de 
donner, en un laps de temps aussi court, une culture 
même incomplète à 5o métérées semées en froment 
et à aS ou 5o autres en pommes de terre, et en outre 
aux charrois particuliers à la ferme, 11 faudra donc, si 
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nous i^uisonsle produit en laitage du fennier séden* 
taîre, prélever également les frais de culture sur les 
produits bruts du voiturage j et Tavantage ne sera- pas 
du côté de ce dernier. Ainsi donc les frais de culture 
sont à prendre sur les bénéfices de Tun et de Tautrc ; 
mais ce prélèvement opà*ë , les proportions cpie nous 
avons étaUies restent les mêmes, el notre but nVn 
est pas moins atteint^ puisque, dans tous les cas, la ba- 
lance est toujours en faveur du fermier qui cultive 
au lieu de courir les chemins. 

ftlais , fera-t-on observer , vous restreignez vos cal- 
culs comparatifs aux produits obtenus par le voiturier 

(les environs de Sl-Elienne allant ù Lyon, et vous avez 
laissé en dehors de la discussion, les bénéiices que 
donne le transport des charbons à une moindre dis* 
tance. Ici nous avouerons volontiers quHl existe une 
classe de voituriers dont la spéculation est iniiniment 
plus avantageuse que celle dont nous avons parlé» 
(Test celle des fermiers qui, se bornaut à uu trajet 
assez court pour permettre le retom* dans la même 
journée, entreprennent des transports seulement aux 
époques de Tannée où leur pi*e'seace et celle de leurs 
bêtes n^est pas nécessaire à la ferme; ceux là ne se 
livrent pas à des dépenses autres que le stricte néces- 
saire ; ils emportent avec eux les alimens et la boisson 
dont ik peuvent avoir besoin , et comnie ils ne décou^ 

cheot pas et que les protluits de celte industrie leur 
permet d^avoir un bétail plus nombreux, la masse des 
engrais reste & peu près la même ; et , tout-bien comp- 
té, ceux-là pomTOut pcrdi*e au passage de Tancien au 
nouvel ordre de choses* Mais par combien de moyens 
ne leur serait-ii pas facile de récupérer les profits dont 
ils vont se trouver privés? L'éducation et Tcngrais des 
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volailles, une fabrication mieux entendue des firoma** 

ges, les produits dos ruches, llnUoduction dans les 
assulemeus de la cultuœ des piaules leguiumeuses ou 
oléagineuses, peuvent les dédommager et bien an-deiâ^ 
de la suppression de cette branche d'industrie; et si 
nous n étions airétés par la crainte d'abuser de votre 
indulgence, nous pourrions sans peine vous dânontrcr 
jusrprà revidence , que le cultivateur place' dans la 
position la plus favorable pour les charrois peut encore 
gagner à leur suppression (i). 

Mais nous avons dcjà trop étendu cette discussion ; 
et toutefois avant de la terminer, qu'il nous soit permis 
•de vous pi-e'senter une deniière réflexion* L'^agnculture 
^t encore dans nos contrées, àtiès-pcu près. ;ousreui- 
pire absolu des vieilles routines* Du Uë, des pom* 
mes de terre, puis clii Lie, el:. Tel est, en gëiieial, 
notre assolement; point ou très-peu de prairies artîA- 
eielles, encore moins de plantes légumineuses dont ce«- 



{i) QueU que soient le» béaélices des cbarrais, il est im- 
passible que le cultivateur ne trouve pas plus d'avantages 
i faire consommer dans la.fei*me même les foins qu*il récolte. 
Dans un ^ays oh le beurre est constamment à un prix élevé, 

où le lait, les fromages, nu'mc d*une qiialitd inférieure, 
sont aussi cliers ; où le prix tl« lu viande sur pied est cons- 
tamment au dessus de ce qu'il est dans toute la France, la 
meilleure des spcculalions sera toujours d*avoir le plus grand 
nombre possible de têtes de bétail , et de les bien nouirir. 
Mais il faudi*ait peut>-£tre , et tout au moins dans un grand 
nombre de cantons , améliorer la tmce bovine qui est en 
général bien loin de réunir les qualités qni distinguent les 
bonnes vaches laitières. C'est une amélioration que nous 
devons encore attendre du changement que la suppression 
des charrois ne peut manquer d'amener dans notre économie 
rurale. 
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pendant on pourrait tirer un si grand parti ; voilà tout 
notre Système agronomique, et cependant les cooseib 
eluiérueles exemples ne manquent pas aux cultivateurs. 
D'où ?îent donc que vos efioils restent sans effet? No 
pourrail-on pas placer !e roîturage au nombre dcJs cau- 
ses qui t(u inciit à nos cauipagues Taccès à toute es- 
pèce d'amélioration, et ajouter cet inconv4^nient à ceux 
que nous venons de l u rc'pi oclier? Couimeiit, en elîet, 
se faire comprendre par cette multitude dlndividus, es- 
pèce de Cdltivatèurs nomades, aux yeux desquels k cul* 
turc est un idililc accessoire à peine rligne de leuratten- 
tion? Comment astreindre à de nouvelles pratique^ qui 
exigent des soins et de Tinteiligeiice , des hommes 
accoutumes à une vie de dissipation , pour ne pas dire 
de débauche, et qui, jusqu'au nïoment où les grandes 
routes leur seront fermées , n^apprécierout jamais les 
avantages de leur position y et les proiils possii>les 
d'un ëtat plus honoral>le qulionore' ? 

Ainsi , messieurs , en nous resumiint nous dirons 
que le voitm^age , loin d'être utile au ieruiier, lui porte 
un prëju^ce r^I ; quil n-est pas moins nuisible mi 
pays en mettant obstacle à raccroissement des pro- 
duits, et par consequent en maintenant le prix desden- 
rees à un taux exiiorbitant; et remarquez bien jus* 
'qii'oii peuvent sVteiidi e les consL^jucaces d"uu Ici ré- 
sultat ; c'est un fait maltieureusement trop vrai, que 
des effoits inodis sont £iits' ntm-seidement en France, 
mais encore à l'Aranger , pom nous enlever une 
branche d'industrie qui fait et notre richesse et notn: 
gloire ; que ces efforts ne sont pas sans quelques 
chances de succès, et que nous sommes conduits à Fia- 
dispensable ndcessité^ pour soutenir une ausâ dange* 
reuse concurrence et prévenir notre ruine , d^apport^r 
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mais comment apdrer de nouvelles r^uctions sur les 
salaires de nos ouvriers , déjà réduits au plus stricte 
nécessaire, si nous n^anîvons pas à obtenir une dinûr 
nutîon sur le priides denrées, et cette diminution sera- 
t-e]1e possible , tant que nous serons dans la nécessité 
.d^aller cherclier au loin ce que nous pourrions trou» 
ver chez nous , et que cette évidente nécessité de ra- 
mener le prix des déniées à un taux inférieur à celui 
auquel nous sommes forcés de les payer aujouixl'huiy 
ne soit pas un nouveau sujet de crainte pour la classe 
des propriétaires ou celle des fermiers? Cette dinnnution 
peut avoir lieu sans exercer aucune influence âcheuse 
sur le montant de la rente que donne actuellement le 
sol, et sans aggraver la position du fermier, sans rien 
. ôter, en un mot, au bénéfice net qui! doit attendre de 
son travail et de son industrie. La raison en est sim* 
pie, c'est (jUG cette diminution, nous la demandons , 
non pas au système actuel de culture, ce serait inutile 
et absurde, mais nous Fallendons d'un mode d'assolé- 
. ment mieux entendu et surtout plus approprié aux be- 
soins de notre nombreuse population. Nous voulons, 
en un mot, ol) tenir beaucoup plus, afin d'acheter à 
bien meilleur marché. 

Le propriétaire , le fermier, n^ont donc rien à per- 
dre dans ce changement si désirable ; ils ont , au con* 
traire, tout à y gagner. D'abord, parce qite le pro- 
priétaire , en sa qualité de consommateur, partagera 
Tavantagc acf[uis à tous, de s'approvisionner à moins 
de frais. Le fermier, de son c6té, ne peut manquer de 
trouver une éconcnnîe imposante dans la diminution 
des salaires, et dans celle des objets qui! a dû payer 
}usqu'ici à un prix en rapport avec celui des denrées^ 
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tu^isqiie,propriâaires et^fermiers, tous ont an coih 
traire à redouter des înconve'nîens , dont Us n'^eDtre- 
Toient sans doute pas la possibilité, mais qui, pour être 
encore inaperçus, n^eii sont pour cela ni moins rëels 
ni moins ine'vitables. 

En eiTet , supposons que nos agriculteurs , persis* 
tant dans leui^ vieilles routines, continuent à ne nous 
donner qu'une quantité de produits de beaucoup infe'- 
rieure aux exigences de la consommation; qu il faille 
toujours tirer du dehors les deiir^es les plus conmiunes 
et d*un besoin journalier, alors les pnx resteront les 
mêmes ; mais, si m même temps, la nécessité de sou* 
tenir la concurrence étrangère, concurrence d ;iuiant 
plus dangereuse qu'elle trouve une prime énorme dans 
le bas prix des subsistances par suite de la main 
d'truvTe, nous forçait encore à rctluîic les laçons, il 
faudrait iiik:essairemeot ou que Touvrier cessât de tra- 
vailler, ou tout au moins qu'il changeât sa manière 
de vivre, et s'imposât des privations de tout genre , en 
n'employant à sa nourriture que des alimens grossiers 
au Kett de ceux dont a besoin l*homme qui se livre 
à des travaux toujours pénibles ; et, dans l un et l'autre 
de ces deux cas , le prix des denrées subirait une ré^ 
duction , parce que les prix actuels ne seraient plus 
en rapport avec le taux des salaires , et que qui reçoit 
peu ne saurait dmner beaucoup; mais, dans cette 
hypothèse, la qU^ntit^ des produits ëtant restée la 
même, et cette quantité représentant une moindre 
somme , force serait au propriétaire de renoncer à une 
partie de son revenu, par la laîson que le fermier, 
Uvrant à bas prix ce qu il vendait à un taux élevé, se 
trouverait dans Timpossibilité de payer un rente aussi 
considérable que par le passé. 

8 

/ 

Â 
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Mais de tels malheurs ne nous attelndiont pas; cs« 
féroBBAm du moins et ne neglîgeoBSi riea pour ics 
preveniiv 

¥ous> pouvez I messieurs, oontribuer efficacement à- 
conserver à nos contrées cette prospëdté dont elles oot^ 
joui jusrju'à ce jour. Ce que d'autres ont fait pour Vin- 
diistrii! 9 faîtcs*le pour Fagriculture; propagez les hùa^i 
sesi méthodes V excites- le zèle d'îine classe malheureu— 
sèment abaadouoee jusi^u ici à une trop longue , trop 
funeste apathie. Encouiages par. vos leçons^ et surtouti 
par vos- exemples tous ceu^ipai éprouvâaieat <|oeU 
ques velleiles de mieux faii^. La tâche est ^ande^ ili 
M'Vrai^mais elle n^est pas< an^dessua des forces qnet 
doivent donner Tamourdu pajrs ètle dddr d^étre lUile: 
à' ses semblables. 

Pour nousi, trop bemreox s^il nous est permis dé 
vous seconder de nos trop faibles efloi ts , dans Texc'- 
ouiion d'une aussi bonne œuvre ; nousi n hàitons pas 
voir,- dams- la; révokitian que la suppression du char^ 
royage doit opérer dans notre système agricole , un 
pas immense dejà^fiût vers un meilleur ordve db choses^ 
unpuissant-autiliairé acquis'à^vos-tiavaox etunrmoyiett 
assuré de contiaindrô nos cultivateurs à adopter le 
^ullgeniie de spéculation quiipuisse leur être vâita** 
M^ement ntile j et ccmtbibuep Icnr procuror ta juste 
récompense due à lem- pénible industrie* 
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De V emploi du Chlore dans plusieurs Maladies i 
par M. Gamier^MarimeU 

Je viens souitiettre à la SociJté la notice qu^elle 
iÉTa chargé de rédiger , dans le but de faire côiuiattre 
les lu'ureux résultats obtenus de Femploi du chlore 
contre plusieurs maladies. 

Les £iits que je vaijt citer établissent son efficacité 
incontestable contre le charbon des bestiaux, Tan- 
thrax gangreneux , la phthisie , la peste d^Oiient 9 lâ 
fnorve des chevaux , le farcin et la gale, qui attaquent 
nos animaux domestiques. 

GHARBOir. 

M. Maiirel , dans Pune de vos pre'cédentes seanceSy 
tous a fait connaître de' quelle utilité avait été le chlo< 
rùîre de chaux pour combattre le charbon dont sé 

trouvaient atteints les bestiaux de M. Balay ; tous les 
moyens avdent été nuls , le chlore seul a amené leur 
guerison. 

ANTHRAX GA:VGRÉNKnX. 

Peu de temps après la découverte de la propriété 
des ehlôrarés , faite par siutc des recherches de X* 
LàbaiTacfue , ce cliimisle fit ( eu 1823 ) à la Société 
f ôyale de inédecine ^ lecture d^ttn mémoire dont jl 
était Patiteiir , ayant pour titre : Observations sut 
les chlorures et leur application à fart de guérir. 
Dans cë lùémoire ^ M. Labarraque rapporte une ob« 
scrvatîoiî June très-grande importance , celle d^un 
anthi*^ gangreneux dont la marche funeste était 
iellemént rapide , que là joue du petit malade a 
pérforée , en nioîns de 24 bcui cs , de manière à of- 
frir une perte de substance de 18 à ao lignes de 
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longuenr sur 8 à g de largeur, la première applicâ* 
tîon de clJorure d'^oxide de sodium a fait cesser toute 
fetîdite'. La guërisou a tié complète au bout de dix» 
huit jours. 

POURRITURE d'hôpital. 

M. Labarraque sigoale , dans son mémoire , de 
nombreuses gue'risons de pourriture d^bôpital , obte- 
nues par remploi du clilure. 

PHTHISIB. 

En iSsa , quelques praticiens anglais firent quel- 
oues essais , pour combattre les maladies du poumon 
o'^après Tidce émise ^ en i8o3 1 par le docteur Favart, 
médecin à Marseille , que Tacide muriatique o^rtgéne 
(chlore) intioduit dans les canaux bronchiques, pour- 
rait peut-être exercer une salutaire influence sur les 
Usions chroniques des organes de la respiration : ces 
essais ayant été sans succès | furent bientôt aban- 
donnés. 

En 1827 , un chimiste, attache à un établissement 
de blanchiment , annonça qu'il y avait acquis la con- 
viction des heureux elSTets du chlore dans les maladies 
de poitrine ; sa conviction se fondait sur ce qu^un 
phthisique j qui se trouvait au nombre des ouvriers 
placés sous sa direction, avait éprouvé une améliora* 
tîon notable en respirant ce gaz. A cette annonce^ 
plusieurs médecins de la capitale , notamment le doc- 
teur Cottereau, agi ^ gé à la faculté de me'decine de 
Pans, ont expérimenté ce nouveau moyen. M. Cotte - 
reau , plus persévérant que les autres ^ a continué sans 
relâche les essais quHl avait entrepris; il a oLtenu un 
succès complet. Afin de pouvoir administrer le chlore 
avec plus dPavantage , il a inventé un appareil au 
moyen duquel les inspirations du ga^ sont rendues 
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plus faciles et plus précises. Il soumit cet ingénieut 
appareil à la Socie'te' de médecine pratique, qui nomma 
une commission chargée de lui en rendre compte ; ce 
qui eut lieu à sa séance ge'nc'rale du 7 mai 1899. 

Les commissaires , avant de porter un jugement 
quelconque sur le mérite de cet appareil, voulurent 
s** assurer, par eux-mêmes, que le chlore était réelle- 
ment utile dans l;i phthîsie ; ils engagèrent donc M. 
Cottereau à les faire assister au traitement de quel- 
ques phthisiques. Ce docteur, adhc'rant à leur demande, 
les conduisît chez deux malades sur lesquels ils cons- 
tatèrent , à Taide de l'auscultation et de la percussion, 
des le'sîons des poumons très-profondes. Ils suivirent 
régulièrement ces malades , dont Tetat leur parut dé- 
sespère', et ils eurent la satisfaction de les voir reve- 
nir graduellement à la santé' sous l'influence du chlore 
gazeux. Aujourd'hui les organes de la respiration 
pre'sentent , chez les deux malades , Tînlegrite' la plus 
pai'faite ( Extrait du rapport de Tun des comniissaiics). 

PESTE d'orient. 

Vous avez tous lu, messieurs, les inte'ressans de'- 
tails que nous ont transmis les journaux , sur les 
courageuses expériences de MM. Pariset et Darut, 
pour constater Tefficacite du chlore contre la propa- 
gation de la peste d'Orient. Tout le monde sait quelles 
ont e'te' suivies d''un succès complet. 

MOR\'E DES CHEVAUX. 

Le docteur Cottereau , après avoir gueVi la plithîsîc 
de rhomme par le chlore , et avoir constate' e'gale- 
ment que Tiode et le brome agissaient , à peu de 
chose près, de la même manière, fut conduit, par 
Tanalogie qui existe entre cette maladie et la morve 
clu'ouique des chevaux , à penser que cette dernière 
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pourrait cëder au même moyen. H fit part Ae sei 
idées au docteur Trousseau et à M. Leblanc, mëdeciiip 
irëtërmaire. Ils entreprirent , en commun y unè sëiif 
d cxpërieaces qui confirmèrent pleinement celte opî-# 
«lîoa. Ces essais , auxquels douze chevaux morveux 
durent leur guërison çomplète , leur prouvèrent qM 
le chlore , porte dans les poumons , était absuibc et 
qu'il modifiait, de la manière la plus avantageuse, Fëi* 
tal actuel dus animaux soumis à son action. En eft|> 
4es boutons farineux , existans sur des points fort ëloî» 
gnës de ceux oiï le chlore ëtait appliqué , fiimila^^ 
difiëssous rinfloencc de t e lue'dicament et disparurent 
promptemeut sans le secouis d'aucune application ex- 
lÀieure , ni d'aucun autre traitement qpécîal ( Rapgort 
de Fun des commissaires ). . 

Les succès obtenus par MM. Cottereau , Trousseau 
et Leblanc, sont devenus un stinnulant pour quelques 
expérimentateurs. M* Lépn Watrin, vétérinaire à Metx , 
a commencë ces expériences Vannée dernière ; eile$ 
ont totalement réussi. Il a complètement guéri, par 
remploi du chlore gazeux, plusieurs chevaux morveux 
regaïndés comme tout<-à-fait incurables. 

M. Noiraud , vétérinaire à Sain^Etieinne , dans des 
observations sur la morve des clievaux , dont il vient 
4e iaire hommage à la Société , cite le traitement qu'U 
a entrepris récemment sur quatre chevaux morveux 
dont Fun avait en outre des boutons de farcin au 
poitraH et aux c6tés de la poitrine. Ces boutons s'é« 

taient étendus sur toute la croupe , les cotes et Fen-^ 
colittie ; il était de plus couvert de gàle. Soumis à Fiii* 
fiùence du chlore , le cheval couvert de farcia et dn 
gale a bientôt cessé de jeter , et en peu de jours le$ 
îioulons de fuci^ et de gale ont disparu à mesiirf 
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de raLsorptIon du gaz. Le jetage a presque cessé 
cliez les autires.y et M. Noiraud espère les voir saus 
^a-mliàràiBeÉt gaëiis. Là godrisoii du f£ïrcia -et de 
la gale opérée^ par rabsorption du chlore , chez Ytxn 
des chevaux traites par M. Noiraud., présente un inté- 
rêt d^autant plus grand , qu''elle yiént à Tappui du fait 
oIiser?e par MM. Cottereau , Trousseau et Leblane , 
«t donne fespoir que par Temploi de cet agent thë* 
npeutique , Ton parviendra à -guérir promptement 
^t iradicaleineut ces maladies .hictauses cUea les ani- 
•itlMki ld<liDestiques. 

V.--TOUS CCS essais suivis de succès engageront, sans 
doute, la Sociclé à inviter les vétérinaires à tenter 
d'em|iloi d^un moyen facile et qui, déKnmaia^ doit les 

TCûdiC le plus souvent maîtres de maladies conlie les- 
^quelles leujis efibàl^ avaient presque: toujours échoués. 
. 1 ilSe erôis-devâiF, messieurs, «terminer cutteiuntice en 
Jalwlfit connaître l'appareil employéfpar MM. Cottereau^ 
Xrousseau et i^ehlânc, dans le traitement des douze 
clievauz morveux ci-dessus relalë. Son- adoption, -par 
4es vétérinaires, facilitera beaucoup les essais qu'ils 
taefoiit dans le cas d^entr^prendre. Cet appaveil très* 
simple c<Mimte en un vase de ferUanc parlagë en 
deux portions : une inférieure, contenant une lanipe 
,à req[Mcit de vin et uii^rsupërieure, véritable bais«maric, 
dans laquelle se^trouve de Teau chaude. Au^milieu de 
liquide est placé un flacon de verre entrant à 
d&ottemCTt , aân de 'ne (pouvoir être d^lacéf par les 
fBaouvemens du cheval, Cest dans ce flacon, à moitié 
rempli d'eâu déjà échauffée, rpi^^t versé du chlore 
4iquide* L'appâteil, ainsi disposé , est ensuite fittétso^s 
les naseaux de raulmal, au moyen de courroies qui 
W bridoU} puiS) un large morceau de cuir 
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est appHque au-devant et sur les cèt^ Je la -tète, en 
enveloppant également Fappareil, afin de retenir les 
vapeurs cTean et de gaz et d'empêcher kur degagemenl 
dans rathmosplii re, avant (qu'ils n aient pëae'tre dans 
les canaux aen£ères. 



BREVETS DIMPORTATION. 

Les nombreuses contestations qui se sont élevées 
depuis plusieurs années sur les effets ou Fabus des 
brevets d'invention, de perfectionnement ou d^împor- 
tation^ ont t'ait sentir la nécessité d''ane révision des 
lois sur cette matière. Les questions camamniqtiées aux 
chambres de commerce et aux sociétés savantes por- 
tent d'abord sur le point de savoir si Ton continuer 
de délivrer des brevets pour les inventions industrielles, 
pom: les perfectionnemens à une industi ie préexistante 
et pour les importations d'industries étran^res incon- 
nues en France. 

11 ne s'est pas élevé de doutes sur la justice d'as- 
surer à un inventeur le droit privatif d'exploiter l'objet 
de son invention pendant un temps déterminé. L*in-> 
vention est une véritable propriété. Ainsi que le pro- 
damait M. de Boufflers, devant rassemblée nationale, 

le 5o décembre 1790, Tant (|U an inventeur n"a pas 
dit son secret, U en est le maître , et rien ne Tempé* 
che ou de le tenir caché ou de fixer les conditions 
auxquelles il consent de le reVe'ler. Il est libre en con- 
tractant avec la socîétéi comme la société en contrat* 
tant avec lui ; le contrat une fois passée elle est enga* 
gée envers lui, comme il l'est envei-s elle ; et tant qull 
est Mêle à ses engagemens^ elle ne lui doit pas moitts 
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de protection dans les moyens qu il prend pour le de- 
Tcioppement de sa nomette Ûée, qu'elle ne lui en 
accorderait pour Feiploitatioii de son patrimoiiie. » 

L'invention dun perfectionnement doit-il donner 
d^ement Beu à on droit privatif? Dca esprits jtiiCea^fil; 
parmi eux M. Chaptal, dans son ouvrage sur VmdusirU 
française , craignent que ce genre de brevets délivres 
aans examen préalable ne nuise au développement de 
rindustrie. Distinguant les artistes qui inventent et ceux 
qui p^fectioiment) ils voudraient qu^il ne fiit accordé 
lies brevets qu'eaux premiers j et qu^aux autres il ne 
fut alloue' qu'une simple indemnité' à titre d'encoura- 
gèment ; ils pensent que si tout perfectionnement ap- 
porté â un genre d^induslrie méntA des éloges , on ne 
pei|t toutefois assimiler le mérite du perfectionnement 
<i céxà de la découverte. 

^ Ce qui a pu faire douter de Futilité des brevets dé 
^perfectionnement , ce sont les discussions froquentes 
s'élèvent pour savoiir si le perfectionnement 

Lrevelc est uuc découverte réelle ou une simple mo» 
^Mcation de la première invention; sïl y a proce'dé 
nouveau ou un simple changement dans l'exécution. 

'^Toutefois, de ce que Ton a pu abuser des brevets 

€n les demandant pour des perfectioonemens qui 
^^avaient aucun mérite d^invention ; de ce que ces bre* 

Tets ont pu donner lieu à des discussions judiciaires y 
^venimées par Tenvie ou Famçur^propre blessé ^ il 
me s*ensuit pas que Pon ddve en proscrire Tusage. U 

j a des perfectionnemens qui réunissent Futilité au 
^^isérite de finvention ; n^est-U pas juste de considérer 

et de traiter comme inventeurs les auteurs de ces per- 

fectiomiemens qui ajoutent réellement aux avantages 

êt la i^remière décourerte? 
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perfecUonnement breveté. Si le perfodiouiiement esl 
ime milké réelle 9 les achetcuiSAe cirâckoiit pas de 

payer rexcéilaut de valeui f|u aura acquît la chose per- 
&€iiaaoée : s'il est inutile on însîgoifiaiit, ie brevet 
«ie y roourei» aucun Avantage à ctdoi <|ui iteva solUiâté 
sans titre reeL 

« La loi a ^laiUem :SJ^nent prévu ce qu'on doit 
«nteiMlm par perfectieDhement L'art 8 4e la M én 

*4l5 mai 1791 poiie q»e Fon rie doit pas mettre au 
nng des perfectioiis imlusIrieUes les chaBgfo&ens de 
Ibimes ou de proportions , non plus ^ue les «Mmemens 
-de ^eJque genre que ce piâsse être. 
' Lors de la discussiûB de cette loi , il fol -expliqué 
par lit rapporteur, qu'il ne faut pas confondre le per- 
fectionnement qui est un genre de perfection avec un 
degré de perfecdoii* Le de^ de perfection d'étui ott« 
Vrage peut tenir au choix de la matière , à la forme y 
Â la gfâce^ à la proportion , à Tacoord , au fini de 
foules les pardes , enfo i tout ce qui dépend du goAl 
de Tarlistc , du soin du maître et de fadresse de fou- 
mer ; c'est alors Tespèce de perfection dont Toiiimige 
est SQSceptible ; c'est ua degré de perfection de plus^ 
mais ce a est point un nouveau genre de perfection» 
Ce qaV« entend par un noufean genre de perfeûtion, 

tient à uae nouv^elle pousée que les autres agens Je 
l'industrie ^ ^ue Imyenteur même de la chose n avait 
point conçue el qai procure ou ime £u:iiitation de 
travail ou une extension d'utilité : or, ce moyen inconnu 
de pei&clîon j Miftvent d'une grande minutie enappa-^ 
rence^snÉls d^ane grande n^âé réelle, devient néces- 
sairement la propriété de son inventeur. 
Ainsi le perfectionnemeillyMseqpiilile d'être brereCtf 
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dans le sens de la lui , est une invention re'elle ajouté 
à une première invention* Le brevet qui donne le dr(Ât 
axclnsif 4e rcxploiter pourrait être qualifié de brevet 
d^învention y puisqu en eÛet c'est une dëcouv ei te uou-^ 
TeUe qui constitue le peifectiomiemeiit. 

S^il estutUe, s'il est juste de maintenir Tusagc des 
brevets qui s'appliquent à me invention réelle, û, 
^eBL est pas de méflie des brevets iimporUiikn. 

D'après f article g de la loi du 7 janyfer 1 791 ^ 
•c l^exercîce de patentes accordées pour une décou- 
verte d'un pays étranger ne peut s'étendre, au-delà du 
terme fixé dans ce p ij s, à Texercice du premier in* 
venteur. » 

De là il suit que Tindustrie qui a cessé d'être, dans 
rétranger, Tobjet d'une exploitation exclusive, ne peut 
pas être Tobjet d uu brevet d'importation, et que le 
brevet d'importation, pour les procédés soumis au bre- 
vet d'înTentîon, ne doit pas avoir un terme plus étendu 
que celui du preiaier inventeur* 

Un dccrct du id août i8io, dérogeant à la lo!, 
a statué que la durée des brevets d importation sera la 
même que celle des brevets d'invention et de perfecUo»» 
nement, c'est-à-dire de 5 , 10 ou 1 5 ans , à la demande 
de l'importateur mais il est douteux que ce décret « 
qui n^a point été inséré au Bulletin des lois , ait pu dé* 
truiie le système de Ja législation et assimiler sans 
restriction Içs importations aux inventions, Jle tribunal 
<â?îl de la Seine a refusé , par jugement du 2 février 
18a 5, d'en iaire l'apj^ication, par le motif qu'il n a 
point été promulgué dans les formes prescrites^ et qu^ 
dès-lors il ne peut èUe invocjué, 

Cowriea^-il de jpaaiolewr système des Iwevets 
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^importation, même avec les restiictions de la loi du 
yjanner? 

' Beaucoup d^esprits jiiistes ont pensë que ces brevets 

sont plus nuisibles qu'^utiles. Cest, entr autres, Topi- 
aioD de M. Chaptal , industrie française y tome 2 f 
SjS. Les raisons les plus puissantes justifient ce 
sentiment. ^ 

Les efforts du gâiie qui inrentei les longues médi« 
tafions qui perfectionnent, méritent sans doute d*ètre 
recompensés, mais queUe reconnaissance peut être due 
1 celui qui n'a eu besoin que de trayerser le dëtrott 
ou la fi oiitière pour avok la couuaissance d'an procède 
• nouveau? 

$i rimportation dVme industrie ârangère a été jugée 
digne de quelque faveur à une époque où les com- 
munications avec les peuples étrangers étaient peu Iré? 
quentesy cette faveur doit cesser lorsque les commit* 
nicatiuQs entre étrangers sont devenues aussi faciles 
qu^entre les nationaux. 

La liberté est plus favoraible au développement de 
I mdustrie que les privilèges et les entraves. 

£n vain «Ût-on que sans Tespcnr de la jouissance prî» 
yilégîée du procédé à importer, Timportation n^auraît 
pas lieu et l'état serait privé des avantages du procède 
nouvellement découvert dans Tétranger: ou le nouveau 

procède' doit procurer des be'nèfices , indépendamment 
du monopole , ou il ne donne aucune ceititude de 
succèsetde profits. Aupremiercas, le nouveau procédé 
sera introduit, sans quil soit besoin d'accorder im pri- 
vilège à l'importateur. L'intérêt particulier est assez 
vigilant pour mettre à profit la découverte, si elle est 
réellement utile. Au second cas, si futilité en estpro» 
Uématique) il n'y a pas de raison pour en prol^er 
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rimportation par des privilèges <{ui ne peuvei^ 
dttire le publie en erreur* 

Les brevets d'importation ont etë souvent un moyen 
d'e^plcnler la crédulité publique* Des spéculateurs se 
tiltiuieiit à Taffùt des procédés nouveaux qui se décou- 
vrent ddus l'étranger : sans en examiner ruiilité, ils 
Obtiennent des brevets dlmportalion; ils exagèrent le 
mérite des proce'de's importes. Leurs prospectus se'dui- 
sent les fabricans nationaux qui se livrent à des entrer 
prises précipitées et hasardeuses* Le gouvernement ne 
peut pas encore encourager ces sortes de spéculations* 
I^Jia^^Ues industries, tbndées sur de vrais besoins^ 
s'^ioqponeront naturellement par Teffet de Factivitë pro- 
pre aux industriels ; c'est ainsi que nous avons vu im* 
France y sans brevet ni privilège, la nouvelle 
^çbistrie qui traite les minerais de fer par le coke^ 
et qui convertit la fonte en fer malléable par la bouille 
et les laminoirs* 

fc ^assimilation , dît M. Renouard , des importateurs 
aux inventeurs, manque de justesse ; il n'y a point éga* 
lite de mérite entre celui qui copie Tidée d^un autre 
et celui qui exe'cute la sienne , il n'y a point même 
iat^ét dans leurs rapports avec la société; car si Tin- 
reotéur ne livre pas le secret de son invention, sHI la 
conserve dans sa pensée sans la produire au debors , 
personne ne pourra la faire connaître , et Thumanite 
en sera privée ; tandis que si tel individu s'^abstient 

imiter aujourd'hui une industrie étrangère, tel autie, 
à sa place, pourra demain imiter cette. industrie : il 
n^y a point égalité dans les risques à courir ; Tinven- 
leur n a pu voir d*abord que dans son imagination le 
type des produits qu il a dû attendre ; sa conception 
pourra-t-elle se réfléchir avec iidélitc dans T exécution 
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(fefeMe t^ee^The puUic se prêtéra^-â à £nre accudl 

aux produits que leur auteur lui-même n''a pu c'prou- 
ter eiK:oré par aucune expérience 7 Voilà des chances 
âu^qiielles oi^est pmnt expmé Y\tttpcfrUtem qui a for- 
me son jugement et établi ses calculs sur dSe^ produits 
réels, sur des données expérimentales , sur les impres* 
^îons reçues pnf le puWîc d*mi autre pays. Le paiement 
d'une invention est Tacquittement d'une dette sociale 
envers le géirie' , qnt a, sur son propre fonds , doté le 
genre bumaia d'une richesse nouvelle. Une importa- 
lioQ est une opération commerciale ; c'^est au spécula* 
leur à prendre babilement ses mesure^, à faire ses 
combinaisons avec sagesse. S^îl a bien opère, il obtien- 
dra ht récompense naturelle de toute bonne spécida* 
tion , kf siiccj^ ; si fopératida est mamvaise, commenfr 
prétendre qu tuie récompense lui sera due? parce qui! 
ée sera trompé, comment fattposer à tous les citoyen^ 
le sacrifice d'une partie de leurs droits , potrr indeitini* 
Ser un spéculateur des conséquences de ses faux calculs ? 

Défà la jnrispradence at réprimé pluâeurs fois Tabos 
que Ton voulait faire des Lievels drimportadon. Les 
tribunaux ont décidé qull ny a pas lieu â brevet 9 ou 
^kie le lirevet défivré est inofile lorsqu'il s^applique S 
des découvertes déjà consignées et décrites dans de^ 
ouvrages" impriméé et pubUés , même en langue 
étrangère* 

Le brevet d'importation est également inutile si le 
jMroeédé importé était comiu auparavant , soit m Fran- 
ce, soit à: rétranger ; c'est ce qui a été décidé au sujet 
de la fabrication au laminoir des rails pour les che- 
mins de fer. Mflf • Manby et Wilson , qu! s'étaient fait 
déïivier un brevet d'importation pour s^en attribuer là 
joui^ance eatclusive , n'ont pu empêcher les autres 
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ttiaitrds de forge de* se Kvrer ft une fiA>ma^» qm est 

tombée dans le domaîne public. 

Le brevet ne produit aucun efTct lors^e le tenM' 
da pri^Uisge accoidë à rîïivenfeiip , dans le pays itaa^ 
ger , est expire ( Art. 9 de la loi du 7 janvier^* 

Enfini le brevet ne met aucun obstacle' à ce> qttd 
les piroduîtls «étrangers de Tindwlrie ne puissent étr# 
Tendus en France, 

On- juge par ces rcstrictioiis que les irevieis i^nat^ 
poitatrôn ne sont pas d\in grand avantage, iwênae poui*' 
ceux qui les sollîcitenf, et qa'ii» nuisent à la prospcrilé 
de Findustriè en retardant son dé^elôppeBMIt 

Les motifs qui ont fait admelli c le privilège de Yiiih 
venteur n'existent pas a Tégaixi de rimponVateur. Le 
fe^gislafenr a eonsid^t^ toute découvert ind^strieUà 
comme la propriété de son auteur ; il s'est fonde' sur 
cette maxime', que toute idëe nouvelle dofif Ish ma- 
nifestation peut devenip utile la société appairtieitt 
primitivement à celui qui Ta conçue. En autorisant 
ks) brevets d'iliwatioa et^ iôsd^oiis privii^ qu-it y a 
àCtaclies, il a voulu récompense^ k ge'nie et les efforts 
de l'inventeur ; mais dons rimportation d-un proc^d4 
i^Mnger ; il 'n'y a ni gome iki efforts n^ôilapoiiser; 
H rfy a cja une spLCulation* qui est soumise à l appre- 
ciatâon et' aui calculs de celui qui croit pouvoir ea 
âure âvee profit application' à finduslrie naiâéi^î 
Ce qu'un spéculateur peut entreprendre . vingt autres 
peuvent rentreprendre égalemeut; c^est dans- ees'C^ 
eottstances' que lit concurrence est util^ •pèur- h^er 
l'emploi des nouveaux procëdés*^, aiu^ Heu' d^adinettre 
le système du privil^e qui produit un effet cmtraire* 
a Les importations d^ndustries étrangères , a dit 
liI.Girou de Buzaraingue^ ne doivent pjeu» être brève- 



biyiiizeo by Google 



128 

tées ^ car il est dans Yovdre des choses que ces iudus-. 
tries se propagent d^elles-mémes par la circulation 
de ieius produits ; et ce serait en limiter la propaga- 
tion que de la restreindre par des brevets, a» 

Tel a e'te Favis de la chambre de commerce de 
Lyon, de celles de Paris et d'Orléans. Elles ne consi- 
dèrent point comme nouvelle une industrie connue, à 
Tetranger. « Lu seul cas , dit Facadémie de Dijon , 
ou les brevets d'importation pourraient sembler utiles^ 
serait celui où Tindustrie importée serait tenue secrète 
dans le pays où on Texploite; mais il est évident 
qu'alors T^nportateur pourrait réclamer un brevet d'in- 
vention puisqu^en paû*eil cas on est fondë à en ré- 
clamer un , même quand Tindustrie secrète s'exploite 
en France. Les brevets d'importation sont donc tout 
au moins superflus? 

La législation des Etats-Unis de TÂmérlque septen- 
trionale repousse les brevets d'importation; elle nad« 
met que les brevets d''iaventîon, et elle exige que ceux 
qui réclament des brevets aftiiinent par serment que 
ImTention à breveter n^a étë mise en usage ni dans ie 
pays , ni dans les pays étrangers. 

Si f aux opinions les plus respectables , nous joi« 
gnons les considérations puissantes cpii démontrent le$ 
inconvéniens des brevets d'importation et Tabus qu en 
font des spéculateurs avides , on n'^hësitera plus sur 
Topportunité d^une disposition légûdative qui les sup« 
primerait. Ils ne seraient plus le prix de la course ni 
f objet d'^un trafic ; le public pn^terait sans retard de& 
découvertes industrielles faites dans Tétranger. 



biyiiizeo by GoOigle 



sua LES CHEMINS A ORNIÈRES, 

MB un. COSTB KT PERDOBSET. 

Ce nouvel ouvrage sur les chemias de fer a été 
accueilli avec faveur, et Ton peut dire qu^il résume 
avec clarté et precisioa les douiiccs pratiques el éco- 
nomiques acquises jusquMci sur ce mode important 
de communication* Voici une analyse sommaire de ce 
bem travail. 

Après un tableau historique de rétablissement des 

roules à ornières et des principaux perfectionnemens 
dont eUes ont été Tobjet , tels que la substitution de 
la fonte au bois , en 1767 , Temploi des machines à 
vapeur stationnaiies pour remorquer les chariots sur 
les plans inclinés en 1808, et des machines locomo- 
tives en 181 1, MM. Coite et Perdonnct tr^tent avec 
détail: 

De la nature et de la forme des rails; 

2^ Des travaux de terrassemens et de la pose 
des ndls; ^ 

3^ Des chariots ( wagons); 

4* Des moteurs ( les chevaux , la gravité , la va- 
peur); 

5^ Du tracé des chemins de fer ; 

6^ Dos &ais d'établissement et de halage; 







î 


m 



tion , etc. ; 

8^ Des perfectionnemens proposés ou récemment 

adoptes. 

9 
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De la nature H de la forme des rails. 

Des ti'ois SOI tes de rails emploj es à la constmc lîoii 
des chemins de fer , les rails plats , creux , ou saîl- 
lans , ces derniers ( edge-raUs ) sont à peu près les 
;sGuls gene'ralement usités aujourd'^liuî, et avec raison ; 
car d*après les expériences de M. Wood, le frottement, 
sur tes routes à ornières plates, est plus grand que 
sur les routes à ornières saillantes, dans le rapport de 
73 à 63 ; les ornières creuses ont éb& partout aban- 
donnces en Angleterre, ainsi que celles en bois, qui sont 
cependant assez communes en Allemagne. 

Cest une question encore controversée que celle 
de savoir si le fer malléable est préférable à la fonte 
pour la fabrication de^^ rails ; on peut dire , en faveur 
des rails en fer , qu'ails sont moins eoâteux que ceux 
en fonte ; qu'ails ne se cassent ni ne se rongent coiiuiie 
ceux-ci'; qu^ils sont susceptibles d^étre fabriqués trèfr> 
longs, ce qui diminue le nombre des joints, ^ par con^ 
séquent les causes de cahots ; enfin qu'ils ne sont pafl^ 
détériorés par Foxidation et Texfoliatioii , comme la . 
llieorle semblait Findiqucr, 

Les rails en bois et fer ne peuvent être avantageu;^ 
que dans un pays où le bois est à très-bas prix et le 
fer très-cher , aussi est-ce la réunion de ces deux con- 
ditions qui les a fait adopter pour une route de 6si 
kilomètres de longueur, entre la Moldau et le Danube, 
construite dernièrement par . M. A. de Gerstaer , et 
pour de nouvelles voies de communication que Pou 
se propose d'e'tablir sur une très-grande étendue de 
pays dans les Etats-Unis d** Amérique. 

On Ëibriqne , en Angleterre , des raiU ondulés de 
manière à leur donner entre les points d appui une 
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courbure en forme d'ellipse ( foime analogue à celle, 
des rails du chemin de fer de Saint-Etienne à Andrc- 
zieux ) 9 cette opeVation d'ëtirage au laminoir parait 
difficile et elle nuit souvent à la qualité du fer. On voit 
cependant qu'il y a c'conomic à ne pas se servir de 
rails d'égale liaulcur , puîsqu alors celle-ci devrait être 
la même que la hauteur maxima des rails ondulés , 
et que , par conséquent , ou augmenterait le poids de 
la matière première sans nécessité ; l'expérience a , 
d'ailleurs, prononcé sur cette question ; car partout, en 
Angleterre , on adopte maintenant la nouvelle espèce 
de rails , quoique le brevet en augmente le prix. 

Les rails, avant d'être employés , ont à subir cer- 
taines épreuves ; ceux du chemin de fer d'Andrézieux 
à Roanne doivent , étant posés sur des supports éloi- 
gnés de 0^90, recevoir , sans se briser ni se gercer, 
le choc d'un poids de 2000 kilogrammes , tombant de 
la hauteur de 0^*70; la face de cette masse de 2000 
kU. frappant sur le rail , doit présenter une superficie 
de o'"20 , et le rail pliant à la suite de cette épreuve, 
doit pouvoir se redresser à froid. 

Le poids des rails par yard ( o^g i4i ) de longueur, 
pour les chemins en fer de seconde classe ( Glasgow , 
Dudlej ) est de 28 livres ou par 
mètre 15,78 kil. 

Pour les routes en fer de 
première classe ( Lwerpool ), I7î55 
. Les rails de la route de Saint- 
Etienne à Lyon ont : 

hauteur 0,076 j 

Largeur à la partie sup. o,o5o | poids par ™ 1 5,oo 
Longueur ••••••• 47^70 ) 
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Les dimensions des radis du chemin de St-Etieune 

à Âadrëzleux sont les suivantes ; 

Plus grande hauteur. • o"*iO | 

Largeur à la partie sup. o,o5 | poids par " 

Longueur 1,23) 

Les rails du chemin d'andi-é* 

zîeux à Roanne pèsent par mètre 14^00 

Tramux de terrassemens et pose des rails» 

En France, comme en Angleterre, on établit, pour 
le transport des déblais, des lignes de rails provisoires; 
mais la pose des ornières ne s^'effectue pas partout de 
la mêinu manière. Dans les nouvelles routes anglaises, 
le rail est maintenu entre les deux parties saillantes 
du coussinet en fonte ( chair ) , et dans le vide on in- 
troduit une cheville en fonte qui traverse le chair 
suivant la longueur de la route, et empêche le rail de 
vaciller. Cette cheville est pyramidale afin qu on puisse 
Teufonccr plus ou moins; les tious u étant jamais par- 
faitement égxiVL y elle agit alors comme un coin. 

Sur la nouvelle route de Glasgow, les extrémités 
des rails sont entaillées de manière à s^engager. Ce 
mode de jonction, qui a été employé par M. Beaunier, 
est prcTerablc à rassemLîaijc bout à bout ; mais il aug- 
mente beaucoup le prix des rails. 

Sur la route de Saint-Etienne i Lyon , les coussinets 
sont liés aux des par de simples chevilles de bois. Les 
raib de la route de Roanne à Ândrézieuz seront liés 
aux chairs de la même manière ; cette méthode d^at- 
tache est considérée avec raison comme imparfaite ; 
mais dans la construction du chemin de Saint-Etienne 
à la Loire , les rails en fonte sont fixes sur le chair 

par des dous en fer qui traversent le coussinet et le 



k 
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raîl , et oiFrent par consecjueat plus de solidité et de 
durée* 

* 

Vécuiemmi entre les rails, est , sur la route de 

Liverpool et sur toutes celles de France , de i ^4^. 
Le poids des coussinets en fonte de la route de 
Liverpool varie entre 4'r^5 et 5^44- f^^^^ la route 
de Saint-Ëiienne à iiyon pèsent en mojrenne 3 kilo* 
grammes. 

Les dimensions des des sont : 
Sur la route de Liverpool. De St-Etienne a Lyon. 

Hauteur o^So o^5o 

Section horizontale, o™G i de cote. o"^3o de côte'* 

Des chariots ( wagons )• 

La plupart des wagons anglais emplo} es pour le 
transport de la houille, contiennent i chaUron de 

Wewcaslle ( 3689 kîl. ) On sait que les chariots du 
chemin d'Ândrczieux renfeiment 2400 kil. ( houille 
menue ) à adoo kil« ( coke ). Le modèle des chariots 
du cliemin de Saint-Ëtiemie à Lyon , nc^i pas encore 
entièrement arrêté. 

' Les roues scmt g^ëralement en fonte et coulées en 

coquille ; comme elles doivent joindre à la dureté une 
certaine ténacité^ la partie trempée n'a jamais qu'une 
petite e'paîsseur. Les roues non trempées paraissent 
s'user avec une grande rapidité. D'après les expériences 
de M. Wood, le frottement avec des roues trempées 
est au frottement avec des roues non trerap<?cs comme 
39 : 63. Le retrait qu'éprouve la fonte en se rcfroi* 
dissant, fait souvent briser les roues ; on en voit sut* 
les chantiers de MM. Seguin , dans lesquelles , pour 
éviter cet inconvénient, on a partagé l'anneau circulaire 
qm reçoit Tessieu en trois parties, en laissant à chaque 
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division des vides ^ ^ue Ton remplit ensuite avec des 
coins de bois* 

Le diamètre des roues est gënëralement de onze à 
treize fois celui des essieux; il varie entre o"*83 et o^gi 
( les roues y sur le chemiii de Si-Etienne à la Loire , 
ont environ i™ de diamètre ). On conçoit que Favan- 
tage que procure l'emploi des roues est d'autant plus 
grandy que leur diamètre est plus considérable relative- 
ment à celui des essieux. 

Ceux* ci 9 pour les chariots de la route d'Ân* 
drëzieux à Roanne y auront 67^ millimètres de 
diamètre; poses sur des supports e'loigncs de l'^So, 
ils ne devront commencer à plier que sous un poids 
de 7.600 kilogrammes applîc|ué ait point milieu. 

Les caisses des cliariots de la route en fer des 
bouîUères de Boltm y près de Manchester y rdute qui 
doit servir d*embrancTiement à la grande route de 
Liverpooi à Manchester, reposent sur ressort ; ce sont 
les seules de cette espèce qui existent en Angleterre: 
on diminue ainsi le nombre des cahots, les rails sont 
moins fatigues , et le tirage est plus facile* 

Sur la route de Glasgow y des chariots contenant 
un chaldron ( 2689 kil, ) et dont la caisse est en bois, 
pèsent une tonne ( ioi5 kil. ) Des chariots à caisse 
en fer ne pèsent que 9 1 4 kilogr. Les chariots de la 
route de Bolton pèsent 1S22 kiL, et leur charge 2175 
kil»; ceux de MM* Seguin porteront en houille une 
charge de 5ooo kilogr. , et leur poids n^excëdera pas 
une tonne métrique ( 1000 kil. ) 

On évalue ordinairement le frottement de i/x8o à 
i/a20 du poids du chariot ; il est indépendant de la 
vitesse 9 et sur un chemin humide U n^est que de 
i/3oo ; sur une route pavée , le frottement est de i /3o; 
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sur une des meilleures routes à la Mac-Adam^ 
iJSS* D'après CCS noinbi*eS| et ad(^lant 1/200, 
coiBiite ooefficieni du frottement sur les ctemias de 

fer, Tavantage des routes en fer sur les routes oali- 
n»!*^, eu égard seulemeut à Teffet utile du moteur , 
serût de 7 à I et 7 1/2 à u 

Des moteurs. 

Les moteurs employés sur les cfaemias de fer smt 
de trois espèces : les chevaux, la gravité, la vapeur. 

D'a|Nrès M. Wood , on obtient TefTet maiimum d'un 
cheral sur itn chemin de fer en plaine, lorsqu^on lui 
£dt parcourir 2 milles anglais (3|aoo"^) à Theure , et 
qa^oii le £iit travailla dix heures par jour. li traîne 
alors 10 tonnes ( ioi5o kil. ); rcfTort est le mcmc 
<|ue pour tirer 20Q tonnes à un mille ( s<Ht ^20^8 
tonnes à i kilom* ) 

Sur le cbciiiiri de Saint-Etienne à Andrczieux, ou 
compte quun cheval tire en plaine , par jour | 7 1/3 
tonnes 4 4O9OOO mètres : cela fait 5oo tonnes à 1,000 
mètres , c^est un peu moins q^ue TelTet utile qu'on 
obtient éil Angleterre (i). 
Sor^ une. bonne route à la Mao-Adam un cheval 



{i) Sur la ronte à» St-£tienne k AndrézieiiXjîl est difficile 
dévaluer exactement la puissance motrice que fournit an 
cheval , parce que Aulte part ce chemin ne présente de ligne 

horiïontale assez c tendue pour apprécier la quantité de 
force que TaniiD il (h'vcloppc dans une journée de travail. 
Le cheval traîi^e facilement, à la descente, trois chariots 
chargés pesant, avec leur charge, dix à onze tonnes; à la 
remonte 9 son effet atiie est diminué des deux tiers. La 
pente générale de ce chemin est d'une partie sur 125^ très- 
inégalânent distribuée. 
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tire , })ar jour de dix heures , un poîdi correspondant 
à 36 ou a Ô tonnes ( y compris le poids de la voiture )y 
transportes à 1 mille ; et d'après ces données , Taran- 
tage de la route en fer sur la route à la 3îac-Adam^ 
eu^gardau frottement, serait comme 7 i/a ou ë : 
Ce résultat de Fexpëiience est à peu près celui au- 
quel nous sommes parvenus en admettant pour le 
coefficient du frottement sur la route à la Mac^ 
Adam 1/35» 

La gravité ou pesanteur ne peut servir de moteur 
que dans les parties inclinées, lorsque la pente est txèsr 
forte ; les chariots qui descendent aident aloi*s par leur 
poidS| au moyen d'un système de poulies ou de treuils , 
d^'autres chariots à monter^ comme on le voit au plan 
incliné du Treuil près de Saint-Etienne , sur le clie- 
nàa de fer établi par M. Beaunier ; levaluution de la 
force nécessaire au service d^un plan incliné, lors- 
qu'on est forcé de recourir aux macliioes ^ ne peut 
ètie faite exactement , parce que Imclinaison duplan» 
lès changemens de température , le diamèlne des cor» 
des j poulies, treuils j fml varier le frottement d'une 
manière qu'il est presque impossible d'apprécier* 

On emploie, en Angleterre, la force motriL:c de 
la gravité d'une manière fort ingénieuse 9 vers les 
pcnnts de déchargement ; le chariot arrive par un 
chemin incliné au-dessus du bateau chargeur , bascule 
et remonte seul au point de départ , pai* l'effet d'un 
contrepoids qu^il a élevé en descendant. Ce mécanisme 
pourrait sans doute être appliqué avec avantage sur 
le chemin de fer de Saint-Etienne à Lyon, pour Tem* 
faarquement des houilles dans les bateaux du Rhône y 
i Givorsr 

Les machines à vapeur employées sur les routes 
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en fer sont fkes ou locomotives : le sjstème des ma- 
chines fixes (reciproaUmg^gtem ) ou système rëci- 
proquaDt , a ëte' propose pour la route de Livci pool 
à Manchester par MM. Walker et Hastrickf sur toute 
retendue du ehemin , quoique une grande partie soil 
plate ; les machines seraient distantes Tune de Tautre 
f un miUe et demi (2400 mètres) ; mais ce système 
^piitfeinfd avait para offrir quelques avantages, est 
abandoonë depuis que le concours ouvert par Tentre* 
plrlnr^u chennn de liverpool a produit les ëtonnans 
léMriMsdontnous avons rendu compte dans ce Bulletin* 
if^f^Êtas cette expénence mémorable , on a vu la ma* 
ilÉMi ilii M. Stephenson (la Fusée) pesant i^U., 

avec Teau dans la cliaudière, traliiei environ i5,ooa 
kft.| avec une vitesse de 16 à 17 milles par benrcy 
et vÉs^tODSommation de i^S livrés de c<Ae, pour une 

tonne transpoi lee à i mille , y conipriii le poids des 
chariots. 

Mais ce résultat déjà si éitraordinure fol surpassé 

par la machine de MM' Braithwaite et Erickson ( /# 
Nouveauté ), dont le poids n^élait que de 2898 ULi 
avec Tean dans la chairiière , et qui partit en traînant 
la chaige exigée ( trois £6is le poids de la machine ) 
avec une vitesse moyenne de i5 a ao milles qui s^ac* 
crut au point do sY'lever k ji ij6 de miHc ( 349O36 
mètres )• 

ce Depuis que Ton a fait ces eipëriences , dit le 

Quaterlf-reiùeiv (i), une nouvelle machine cons- 
truite par H. StepUenson , le Méteor^ a été essayée* 
Sa force est encore plus grande que celle de la Fusée ^ 



(i) Reyue britanmi^ue , Mars i8jo. 
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plus gémi noodire de tnyau 
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de la vapeur. La Nouveauté a été aussi soumise à une 
lumvdie épreuve , après avoir âé complètement ré- 
parée, et subi une modiiicalion dans Tappareil destine 
à souffler le feu , qui coDsisIe mainteuant dans une. 
petite machine au moyen de laquelle cette lOfiAnll»» 
est indépendante du mouvement de la voiture. ^.1 

Le Métear pesaii^quand le bouilleur était ^tefli^ 
d'eau, plus de 4 tonnes, et le réservoir 'S tflèiiei 
quand il était plein ; il y avait en outre 6 chariots qui 
y étaient attachés y sur lesquels se trouvaieâl pt u aî ei iis 
voyageurs , ce qui ëf[uivalait avi cjuadiuple du poids 
de 1 appareil et du rcsei*voir* Quoique l'état des rai- 
mures tendit à relarder la marche / k Métemr alla et 
revint dis fois sur la même ligne, en faisant, terme 
moyen , 10 milles et demi à Theure ( 1 7,000 mètres )y 
la d^iise du coke pendant 4^ milles , y compris 
celle du cliaibon employé à chauiTer le bouilleur^ 
n'excède pas 5 shellmgs ( 7 f. a5 c. ) 

ce Dans la seconde épreuve de la Nouveèuiê i 
cette machine ti*aina deux cliariots pesant sept fois 
SOB propre poids 9 en faisant, terme moyen r^eft miikn 
et demi à riieure ; la consommation du combustible 
fut de cinq sheilings et six pences (7 f. 85 c.) 

ce Jusqu^à cette dernière épreuve, la maddne de 
M. Erickson n'avait ete' consldci ce que comme propre 
à transporter rapidement de l^ers fardeaux; uuuus 
ce nouvel essai a démontré tonte sa piussance 9 
et la grande économie de combustible qu'acné 
procure. Ce qui prouve sa supériorité , c^est que les 
directeurs de la route de Itaadiester i Liverpool ont 
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commande à M, Ericksoii deux mactunes semblables | 
ftux coiiditioiis siiifantes : 

Le poids de la machine air ec Peau dubouiUeiir 
n excédera pas cinq tomies ; 

ce £ç poids total trafnë sera de cpiarante tonnes ; 

« 5* La distance de Livoipool à Manclie&lcr 
(5o i/a kilom.) sera parcourue en deux heures; 

ce 4« La pression de la vapeur dans lebotnlleurne 
devra pas dépasser ciiK|uaute livres pai* pouce carre ; 

5"" La machine ne consommera pas plus de demi* 
livre de coke par tonne el par mille. • 

K Le prix de chacune de ces machines a été fixé à 
lOyOOO Ûv* sIerL ( a5|000 £r*) (i)» s> 

l)u tracé des chemins de fer. 

Avant d^entreprendre un chemin de fer ^ il faut 
résoudre la ffuestion commerciale. L^ëlëment principal 

de cette st)iution est le tonnage ou la (juanlite de mai- 



( i) La mat hine de M. Stepheii^oa et celle de M. Erickson 
diffèretit par le mode de produetiou de la vapeur. Daiii la 
première, une grande quaulitc d'eau est mi&e en contact 
avec un vaste foyer. Dans la seconde, au contraire ^ le foyer 
M trèa -petit et la cotnbastîoa activ<^e par une «achine 
louffiaate au moyen de laquelle on a pu dimimier la baatanr 
de la cheminée» Dans la machine locomotive construite par 
MM* Seguin ^ pour le sei^rice de la route en fer de Saînt« 
Etienne a Lyoji , la yapeur est produite dans uu Louillcur 
analogue à celui de M. Stephenson , la clicuiiuee est entiè- 
rement suppriiuee» ^t la cott4>Qj»tiou e&t alimentée par uu 
courant d'air que fournissent des ?entilateiirs« On ifoit doa^ 
que cette machine ne doit pa^ être inférieure ^ oelljea es- 
sayées dernièrement en Angleterre, et les expérîeneei faîtes 
dans les chantiers de Pénrache en donnent une idée très- 
favorable. 
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rhandîses qui doit circuler sur !a lîgne du chemin. 
Diaprés les dépenses et les profits des dilSerentes 
grandes routes en fer que' Ton a établies dans la 
Grande-Bretagne et en France , il ne paraît pas que 
Fon puisse, à moins de circonstances eitrèmement 
favorables , tirer un intérêt raisonnable des capitaux , 
lurst^ue le mouvement commercial est moindre que 
5o,ooo tonnes. 

De DarlinglonàStockton,Ie mouvement commercial 
est de 80 à 10O9OOO tonnes ; . de Liverpool à Man- 
chester on compte y d après le rapport de M. Rastrick^ 
un des liigt'nîeui^s de ccilv route , sur ciivii on 1,1005000 
tonnes de maixbandises , dans une année de trois cents 
jours de travail , et 36,ooo tonnes de voyageurs* Sur 
les ijioo,uoo loiiiics de marcliandises , GuOjOQO ne 
parcourent qu'une partie de la route. 

De St-Étienne à Andr&ieux^ on a transporti( 60 1 
80,000 tonnes (i) ; de Roanne à Andrëzîeux , on 
compte sur 160 à 180,000 tonnes ; de St-£tienne à 
lijon j on espère de SSOyOOO à 4<^<^9<^<>^ tonnes de 
marchandises et un grand nombre de voyageurs. 

Une des conditions les plus essentielles du trace des 
clicmins de fer, c'est d*e'vilcr , autant que possible , les 
circuits, ou bien de donner aux courbes un très-grand 
diamètre. Les courbes de la grande route de Liverpool 
à Manchester ont toutes au-delà de 5oo mètres de 



(t) Du 3o septembre 1828 au 5o septembre 1S291 on n*a 
réellement transporté que 

X* À la desceote. • • . . 485Ô6 tonnes $ 
2* A la remonte. « . • • • 5583 

Total .... 53969 



V 
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fayon, excepté uné Mide de peu de longueiir, à 

rcntrce de Manchester , à lacjucUe on a ete obligé de 
donner 180 mètres. 

MM. Seguin ont fait de grands sacrifices pour donner 
à toutes leurs courbes , sur la 1 oute de Saint-Etienne 
à Lyon , 5oo mètres de rayon. Il parait quà Dar- 

lîugtou il y vn a plusieurs crun assez petit diamètre, (jui 
occasionent une augmentation notable dans Jes 
frais de transport Sur le chemin de Saint»Etienne i 
Andrëzieui ^ les courbes ont de jS k 100 mèlres : 
c^est une faute de construction dont on n^avait pas pu 
prévoir les înconTéniens, lorsqn^on a construit ce che- 
min de fer^ le premier de quelqu'etendue que Ton ait 
vu en France. Le chemin de Roamne à Andrézieux 
en aura de aoo mètres ; mais on les a adoptées par pure 
raison d économie* 

Frais étitahlissement H de halage. 

MM. Coste et Perdonnet évaluent, d'après les deyis 
d*un grand nombre de chemins de fer achevés ou en 
construction, le prix d'un kilomètre de chemin de fer: 

i^' Si le chemin est à double voie: 
En Angleterre : En fer malléable , de Liver- 

pool à Manchester, en construction . . aôaSoof. 

— En fonte 9 du canal de Grumford à celui 

de Pcali-Forcst , en contruction • . . 64000 
—•Moyenne, d'après M. Tredgold . . . 7812$ 
En France : En fer malléable , de St-Etienne 

à Lyon, en constructiou i5557t 

— de Paris au Hâvre , en projet. * • • 1 i3ooo 
a*^ Si le chemin est à simple voie : 

En Angleterre : En fer malléable , aux envi- 
jrons de GlascoW} exécuté 6335o ^ 

■ 
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~ Ed fonte 9 aux envinm de Newcasde oa 

dans le pays de Galles , chemins construits. 343 7 5f. 

En France : En fonte » de St-Etienne à An* 

àrézienxj constrait (i) y^ogS 

— En fer malléable , de Roanne à André- 
zieux ) en ccmtruction 50746 

En Allemagne : En bois et fer, en Bohême. 36700 
Les auteurs pensent qu'yen France les rails des nou* 

Teauz chemins sont un peu trop légers , si Ton veut 

se servir de machines locomotives comme moteurs. 

Dans le cas où on leur substituerait des rails de force 

convenable, les routes en tee coAteraîent plus cher 

que les prix indiques. 

* 

Frais dentreLlen , perception , administration , etc* , 

des chemins de fer. 

Les frais d'entretien d^une route en fer sont gêne- 
rai ement évaluas à deux et demi pour cent du prix 
d'établissement. Le halage , au moyen des chevaux ^ 
coâte 9 sdon M. Tredgcrfd , par tonne et 



(1) Achats de terrain. . . . 55oooo 

Teirassemens, trav. d'art, ponts. 5ë6ooo 

Dér en pierre et pose des rails. 179000 
Fer et fonte achetés en 1825 (en 

1B289 îlseussentcoûtë 1 5o,ooo f. 

de moins ) 524000 

Frais généraux de construction . 60000 
frais géni^raui de gejjtion, étude 

de projets ) conduite des trav. 95000 

f,g.^ ciiijBimacaeiii«iM , 
133 0000 viron ai làlOlbéllMt 4* 

Chariot» pour les transports • • oSoooo ^«'^li»»**'' 



Ce chemin , avec «e« 
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lîlomètre, * 5,8 

M. Thompson évalue ces frais, dans les 

environs de Newcastle , à environ • . . 5 

A Darlington on paie, pour ce service, 5,i 
M. Navier, dans son projet de chemin 

de fer de^ Paris au Hàvre , porte la dépense 

du halage, par cheval , à • • , • • 3,7 
A Darlington , le transport par machines 

locomotives revient à la compagnie à • • a,3 
Suivant B1M« Walkeret Rastrick,ingë* 

nieurs de la roule clc Liv(^rp{)ul , le trans- 
port par les anciennes machines locomo* 
tives , en Êûsant dix milles à Theure , coù« 
terût • 4t^ 

Si les machine& locomotives font cinq 
milles à rheuf^ 4 

Pai* machines fixes ••••••• 3,78 

lies droits perçus en Angleterre par les entrepreneurs 
de chemins de fer varient , comme en France sur les 
canaux (i) , suivant la uatm*e des marchandises; cfest 
ainsi que le tarif de la compagnie du chemin de fer 
de Livcrpool l auloiise à percevoir un droit de 18*^75 
( par tonne et kilomètre ) sur le coton , la laine , les 
cuirs , les objets manufacturés ; tandis que ce droit 
n.*est que de 6*^a5 sur la pierre calcaire. 



( 1) SttF le chenia de fer de Saint*Etieaiie à la Loira, le 
tarif des ciroita à percevoir est également calculé suivant 

Tespèce de marchandise ; le droit est de i*'86 par kilomètre 
pour un hectolitre de houille ou de matériaux de construc- 
tion , et autant pour 5o kilogriimmeâ de marchaudi^es ^ue 
pour un hectolitre de houille. 
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Perfectimnemens proposés ou récemment adoptés. 

Un ingeoiettr allemand , M. Baader^ annonce av(nr 

imagine une disposition particulière des ornières, par 
suite <le laquelle le frottement sera beaucoup diminue ; 
il les fait reposer sur des fondemens plus solides et 
plus durables , dit-il , c^ue ceux dont on s'e:àt bci vî 
jusqu'à ce jour. 

M. Baader a aussi construit des chariots capables 
de tourner avec facilité sur des courbes du plus petit 
diamètre 9 de rouler sur les chemins ordinaires comme 
sur les routes en fer , et de se d^ager à yolonté de 
Fomière pour laisser passage à ceux qui viennent dans 
un autre sens. 

M. de Gerstner a également invente des cbariots 
susceptibles de se mouvoir sans di£&culté dans les 
circuits ; il vient de prendre un brevet d^'inventioii à 
Paris , poui son procédé. 

Ces perfectionnemens , et surtout les essais £iits à 
Liverpool sur les machines locomotives , semblent pro- 
mettre aux chemins de fer un brillant avenir, et leur 
donneront de nouveau^ moyens de lutter avec les 
canaux ; mais il ne faut pas se faire illusion sur les 
avantages respectifs de ces deux grands moyens de 
transport j les canaux et les routes en fer. Cette qaes-» 
tion importante et si souvent a^/itce , MM. Goste et 
Perdonnet font ctUcurée y mais non résolue. Peut-être 
la solution de ce problème , dans Pâat actuel des 
choses, ne peut être rigoureusement obtenue, à défaut 
d'expériences assez lougi^es et assez nombreuses ^ sur 
la construction et Pexploitation des chemins de fer. 
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DE UUTiLlTÉ 
Des Caisses d'épargnes et de préiHifance « 

et des Assurances sur la vie^ 

Les institutions les plus utiles , comme les Téritës 
les mieux démontrées , se propagent lentement , et 
obtiennent avec peine rai.seatimeut geneial. Tels sont 
les étaUissemens de prévoyance qui contribuent si 
puissamment i améliorer le sort des classes indus- 
tiicuses. 

Sans réconomie , le travail ne suffit pas pour assurer 
è toutes les classes de la société des secours contre 
les accidens imprévus de la vie , ni nicme contre la 
vieillesse et les causes ordinaires de la misère;..** Une 
foule de circonstances contribuent à faii e baisser le 
taux des salaires, et à livrer les ouvrief^ sans res« 
sources aux coups de l'adversité. Aussi les hommes 

exlaires des temps modernes out-ils considère reeuno- 

mie volontaire , avec faculté de placement , comme le 
* seul moyen d'y soustraire les classes laborieuses et 
peu fortunées. Cest aux suîns et à la pei*sévcrance de 
às John Hase (]ue 1 Angleterre doit rétablissement 
des saçing bmks (caisses de salut) , qui aujourd'hui 
sont au nombre de 122 ^ et qui ilimiauent la plaie 
du paupéiisme dont ce pays est affligé. La situation 
des caisses d'^epargnes y est considérée comme le ther- 
momètre de la prospérité nationale ; aussi , c'est dans 
leurs comptes que M* Huskisson a puisé les preuves 
irrécusables qu^il a données de la fâcheuse position de 
r Angleterre. Diaprés ses supputations , les caisses 
d^'épargnes avaient reçu, en iôa8, 945^44^ livres 
sterling ( 2 3,65G,200 fr«); et avaient remboursé 

10 
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/i4g49<>li^« &terl. (i if!i37,3a5 fr.)^tan€li8 qu'en 1839^ 

il n*j a t'te lUîposc que 678,420 lîv. (16,960,500 f.), et 
tjuon en a retire 1,444*9^7 ( 30, 1:^3,4^5 fr.) ; 
ainsi, beaucoup d'aitisaiis n'*oiit pu économiser en iSap^ 
el la plupart ont été obliges, pour vivre , de recourir 
à leurs anciennes ecouooûes. Voici dans ({uelles pro- 
portions les Afi%*€ates classes se trouvent coniyn^c 
dans un de ces ëtahlisscmcus fondé à Londres y 
( Souihaaiplon*Row ) ^ d*après ses coaiptes^nendus : 

l}ép4i$ d« tdsS à 1809. 
De 1 «helling à i livr» sterL 4^79 



Domealî^iies «I gen'i en 

condition . • • • • 78^5 
OavFKi f^ et garçone de 

TTiiîj;» ■îîii 

CullivaUnirs et portefaix. 
Appreatis de tous genres* 
SocUtês de bieufaisance* 
Instituteurs, veuves , 
• telots et soldats* 



8iq3 
665 

53 



3o7& 



De 1 liv. stcrl. à 5. • , . 5^ 17 

De 5 liv. sterl. à 10 . , . a557 

De t« Ht. #terl, è ao. • » i3g6 

De 90 XÏY, st. et au-dessus* &o3^ 



Cette caisse a été ouf^rle en 1817; Iesddfi6ta!f»ls 

depuis cette époque jusquà U iln de |âi8 s'élcTaiout 
à 1^540 livres sterl.. 



De t$i8 à 4819— > 39915 Kt* stttfc 

De 1819 à i8ao — 474^4 

De iSao â i8at<» éi^\% 

De iSfti A t8»ft— 94 4oS 

De »8ft« â 1893— ^aoé70 

De i8a4 àt8»5~iB3Qi3 

De i8a5 à iSsS— a3G8a5 

De 1896 à i8a7*--so34?.6 

De 1817 à — afl7744 



Les d^pAts ne peuvent 4tre 
moindres de t sheUing(t f. aS), 
et l*utérét n'est «oa|itd qis* 
lorsqae la somi|« ddjpoaée s'tf- 
Uve ^ 1 Ut. sterl. ( aS fr. } ; a 
est fixé à 4 pour cent, t/n 
tomme (|u est ind^tv 

minée» 



De i8a8 à i8a9— 291133 

En France , le premier fondateur des caisses d^épar* 
gncs fut ce duc de La Rocliefoucauld-Liancourt , dont 
on a lu naguère dans ce recueil un si bel éloge. Cest 
le 29 piîllet 1818 que cet homme de bien eut ta 
gloire d'établir la caisse dVpargnes de Paris y dont 11 
fut nommé président (i). Dans le principe , on rece* 



(j) Ces recsei^emens sor la caisse d'tfpargues de Paris 
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tak, diatfile difluncliê , les dépôts de i à 6oa fruncs* 
Les sommes supeneures à la fr. produisaicxU un in- 
térèt èt 5 peur' o^o ^ et les ▼ersemeiis ëuient convertis 
en rentes sur F Etat , au nom de la caisse. Luisqu'on 
avait le c^tal d^une rente de 5p fr, j riascription était 
fiûte an mm du déposant. Oa ne permettailpas qu'^au- 
cun dépôt surpassât 200 fr. Les fonds pouvaient être 
retirés à voionte ^ en preVeoant huit jours d'avance. 
^^nglNsinq dit^cteurs, pour cinq années, parmi 
les fondateurs , oot Tadministration supérieure de la 
caisse qui est toute gratuite. Le jfuurtmwMi des dépôts» 
aëlésnocessivementrédtiitdeôooàaoo^àioo et ei£n 
àSo fr. pai*ce qu'un él^^j^seaientconsacréà la bienfai- 
sance pouvait devenir un moyen de spéc«lation. htk 
crdation ^ioscriptians de rentes an--dessons de 5o fr, 
peitnet aux ouvriers économes de devemr plus tôt pro- 
priétaires dlnscripdoos nominales , et la caisse cesse 
plus promptement d'hêtre responsable des dépôts. JLcs 
détails de la comptalnlite ont été perfectionnés ; on 
lient compte maintenant des intérêts des moindres. 

sommes , à partir du jour même du dépôt. En 1826 ^ 
la caisse d'^^pargnes a reçu 5,Goo,ooo francs; Cjp, 
1837, /^fioo^xx} fir,; en i8a8, ôyiootooo fr.; en 
i82t) , 6,5oo,ooo fr. Ainsi , les opérations de la caisse 
ont doublé en trois ans. La moyenne des dépôts beb- 
domadaines est de 1 7,ooof, divisés entre 3000 déposans 
environ , rentiers , ouvriers , domestiques. La sommet 
des rentes acquises au nom des propriétaires , repré- 
sente un capital de douze millions. La valeur moyenne 
des dépôts ne ditière pas sensiblement de 4^ Ou 



sont empruntés à ane notice lue par M, Navier^ à la séance 
publique de l'Institut » le 24 avril i85o. 



lis 

désirerait y avec nison, que cette valeur fôC encote 

plus petite ; le résultat serait plus conforme au but de 
riosUUtioû, qui est de donner une place aux ckono- 
mies du pauvre ; MëvatioD des fonds publics a obligé 
de re'duire à 4 pour o/o, à partir du i**' janvier 1839, 
Imterét des sommes insuffisantes pour lâchât de 10 f» 
de rentes. Ce changement n^a apporté aucune dimi- 
nution dans les dépôts, ^administration de la caisse f 
dont le local a été offert par la Banque de France, ne 
co jte annuellement que 45oo fr, , et cepei^dadtil y a 
en vil on 26,000 comptes à tenir. 

M. Benjamin Delessert a obtenu du Gouvernement, 
en 1828, la création d'*un fonds particulier qui assure, 
pendant deux ans , le capital des sommes déposées à 
la caisse d'epai gnes , avec l'intérêt à 4 P* ^/^* U a 
procure' ainsi à cet établissement toute la sécurité qui 
peut appartenir aux institutions humaines* 

Au commencement de Tannée 18^9, on comptait 
dans les ciepartemens onze caisses d'épargnes ; les prin- 
cipales étaient placées à Lyon, Bordeaux, Rouen ^ 
Kantes^ Marseille et Metz; mais hors cellede Bordeaux, 
qui, depuis sa création jusqu'au commencement de 
1829 , a reçu plus de six millions , elles n'ont produit 
que de faibles résultats. 

D'après les comptes publiés par la caisse de Lyon , 
il avait été déposé , depuis la fondaticm (le i5 d^ 
cembre 1822) , jusqu'au Si décembre 1826, une 
somme de 462,166 fr. 17c., dont elle avait encore 
38a,485 fr. Sic. 

Cette sonune appartenait )i 5i2 oumers , dont 261 en soie p 

5ia domestiques , 
70 employës divers , 
68 enians mineurs , 
66 petits rentiers» 

Total. • • . 10^8 déposans. 
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On sait que lorsque l'inleict est compte' à 5 p. o/o, 
un versemeatde 40 centimes par jour produit , au bout 
de dix ans , 187 1 fir« '2S c. 
de quinze ans, 52 2 1 08 
de vingt ans, 49^4 
de vingt-cinq ans , 7 1 76 58 
de trente ans , 10029 78 

Aux utiles résultats des caisses d'épargnes, opposons 
le tableau des effets désastreux de la taxe des pau\fres 
en Angleterre ; cette taxe n était que de dngt-cinq mîl- 
ficms de francs à son origine, sous Elisabeth; elles^élève 
à 54 millions en 1776 , et à 178 millions en 181 5. A 
cette époque , l'Angleterre sent la nécessité de mettre 
im terme à cet accroissement effrayant. Les établisse- 
mens de prévoyance , tels que les banques dVpargnes, 
les sociétés amicales de sc(5Durs mutuels, les assu* 
rances sur b vie des hommes, sont le meiOeor remède 
qu^elle oppose au mal. 

Dans les société de secours mutuels , fl ne s^agk 
plus d^accumider les éccmomies du pauvre pour en 
former un capital qui demeure à sa disposition et qu^il 
est toujours le msutre de dissiper; ici, les souscripteurs 
s'assujctissent à une contribution déterminée , payée 
chaque semaine ou chaque mois, au moyen de laquelle 
flsacquièmtle droit de iwcevmr des secours ^[alement 
détermines , lorsque la maladie ou la vieillesse les 
mettent dans Timpossibililé de se livrer au travail. Dans 
la plupart des sociétés , on pourvoit aussi à rentretien 
des veuves et des enfans en bas âge , et même aux 
irais de sépulture. Les pertes résultant de blessures ^ 
de maladies ou d'aune mort prématurée , deviennent 
presque insensibles , parce qu'elles se trouvent répar- 
ties entre up grand nombre d'bonmes et sur la vie 
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entière de chacun d^eux. Les asî?ocîatîbns de ce gtflire 
sont très-anciennes ; U eu existe dans prescjue toutes 
les contrëes de rEorope, établies sur différentes biK^eS» 
Elles sont préférables aux assurances sur la vie, parce 
qu'elles otTreat à leurs souscripteurs les avantages de 
la mutualité , ayantages bien reconnus dans les sociétés 
d'^assurances mutuelles contre Tincendie. 

. Les banques d'épargnes solit des instilittions pure- 
ment économiques et financières , Tordre et 1» sàret4 
des piacemens en sont les bases principales; il nen 
est pas de même des sociétés de secours ^ où il est 
nécessaire d'établir d'eiactes proportions entre leB 
contributions des membres et les secours qu exige la 
maladie on la vieillesse» La constitution de b sociâé 

exige rappreeiatiori des chances de mortalité et de 
maladie ^ appréciation qui ne peut être établie que sui: 
les données que fournissent théories du calcul dék 
proLablliles. Les théories relatives à ce prulilème sont 
nées en France; mais TAngleterre nous ayant devancés 
dans la pratique , a recueilB une masse de données 
que nous ne saurions trop étudier. Un des résultats les 
mieux constatés est que les lois de la mortalité <fifim*en€ 
suivant les professons» Une table formée sur Fensemble 
de la population ne pourrait être appliquée à une classe 
déterminée , sans qu^l en vésullât des errem» plus o« 
moins ccmsidérablesv Quant à la durée or£nàife des 
maladies qui rendent les hommes de divers âges inc»- 
pableâ de travailler y on n^en a £nt Tobjel d^obaérva-'' 
tiens suivies, seulement depuis peu d'aunees. Cette 
recherche intéresse également Thistoire de rhomme y 
k médecine et Féconomie sodaké Or^ les observiticnis 
recueillies pai' les sociétés d'Iicosse ont appris : 

i^.Quà vingt aiis, la dorée (urdioaire des maladios 
est de 2/5 de semaine. 
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3^ Q^e de 40 & 5o ans , elle est d'ooe semaine ; 
. 3° De 5o à 60 ans I de près de deux sciiiaiues : 
• 4^ De 60 à 70 ans I de près de six semaines* 
. Ces Insultais ont été donnes par soixante et treize 
$ocicftés 4oni les membres appartiennent à des proles- 
«ong variées et sont plus de 100,000. A Paiis^ oa 

compte près de deux cents soeictes de secours niiitucls. 

ce Un grand nooàbre d'oumers de la capitale , dit 
M. Charles Dupiii^ ont dpnné le digne exemple d^as« 
sociations formées dans le dessein de s'affranchir des 
secours de la pitié publique j au .moyen d^oae contrir 
botion de i fr. , i fr. 5o G. 9 a fr. et même*â fr, 80 c. 
par mois et par personne associée^ Il existe aujourd'hui 
173 associations de ce genre ; on«e seulement ont été 
formées dans le siècle dernier 1 4^ ^oui été depuis 
lÔoo jusqu'en i8i4 t ^ depuis 1814 iusqu'enî 
^8a&, Ainsi t Tesprit ^^association , k dignité de 
rhomme et le sentiment de la prévoyance pour les 
besoins de lavenii*, ont fait surtout des progrès chea 
le peuple depuis dix ans* Sur les lai associations .for- 
mées de i8i4 ^ 1826, 99 appiu tiennent aux sept 
années .4|ui se sont écoulées depuis 1817 jusqu en 1 8a5i 
jl y- eR a seulement 9 ayant 1 3 après c^Ue époque. 1» 
(petit producteur.) 

A Saint-Etienne , ces associations ne sont point in- 
connues, U en existe dans presque toutes les exploi- 
tations de houille bien organise'es. La cuutribution per- 
sonnelle n^est généralement que de cinq centimes par 
jour ; ce qui ne forme pas la 5o* partie du prix de la 
journée d'un mineur ; et moyennant cette iaible somme^ 
les malades 1 les blessés , les vieillards , sont secourus 
à domicile , et en cas de mort , on prend soin dc^ 
enfans en bas âge. 
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Les assurances sur la vie pre'scntent moins <\c sccu- 
rite et d'avantages ; cependant elles méritent d être 
connues et appréciées. Un ouvrier ftgé de 5o ans, qui 
s^engagc à verser 62 francs par an (environ 5 fr. 1 5 c. 
par mois, ou moins de 30 c« par jour), procure à sa 
femille j après son décès , la jouissance d''un patrimoine 
de 25oo francs. Une somme de 5oo fr. une fois verse'e 
lui donne drcHt à un capital de taoo fr* le jour de sa 
mort. En déposant chaque année une somme de 100 fn. 
(moins de 5o c. par jour), un homme de trente ans se 
crée le capital ci-après : • 
, Après dix ans, i338 francs ; 
quinze ans, 2098 . 
vmgtans, 3677 
trente ans , 8086 

L^instruction , qui est encore si rare et si imparfdte 
dans le peuple (i) , ne contribuera pas moins que les 
établissemcns dont nous venons de parler , à éloigner 
les causes dominantes du paupérisme , et cependant 
combien nous sommes peu avancés ! A Paris ^ 
la dixième partie des liaLitaus reçoit des secours des 
bureaux de charité, indépendamment des dépenses des 
hôpitaux qui dépassent onze millicms. Ce n'^est pas en 



( I ) Les tables dressées en 1827 par les capitaines de recru» 
temeut ^ présentent , ponr cette classe de conscription , les 
résultats saiTaus» dans le département de la Loire ^ sur 
553a conscrits : 

590 sachaBt lire , ^ 
p2i sachant lire et -écrire , 
iq85 ne sachant ni lire ni écrire , 
258 dont ou n'a pu vérifier, le degré d'instruction. 

555a 
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répandant sans discernement les aumônes qu'on ftra 
cesser la pauvreté , c*est en éclairant le peuple , c'est 
en développant éhez loi , par Téducatioii, le sentiment 
ie rînd^pendance , la prévoyance pour lui-même et 
pour sa famille. Plusieurs modes d-enseiguement plus 
expéditift et pli^s rationnels que les anciens erremens, 
sont aujourdUiui en usage. Parmi ces méthodes , ou 
distingue surtout celle de M. Jacotot , que des détrac- 
teurs intéressés s^obstinent en yain à d^récier , mé- 
thode précieuse qui aOrancIiit Fétudiant des e&plica' 
ti<ms du maître, et lui laisse Teierdce libre de son 
intelligence , au moyen de laquelle , ' seul et sans aide, 
il peut acquc'rir , bien et vite , rinstruction qu il achetait 
à grands frais et avec une grande perte de temps. Que 
cette nouvelle carrière intellectuelle , si pleine de 
charmes et d utilité , soit ouverte à nos populations 
labôfieuses, qu^Qes puisent, dans des traités simples 
et concis, les connaissances usuelles et morales qui 
transformeront un ouvrier ignorant et inl^ile en tra- 
YauUeur actif et éclairé, et bientAt on ne sentiia plus 
le besoin des établissemens de charité qui , par mal- 
heur, sont peut-être encore nécessaires (i). 



{i) On a proposf^ de substituer aux maisons de chanté des 
jnaisons de travail pour les ouvriers que les brusques ospiU 
lations des villes maQofWcturières privent subitement de 
travail ; mais .qui ne voit que ces ateliers (dont rétablisse* 
ment entraîne deè firaîs ënormes) ne peuvent offrir, à moins 
de sacrilices continuels, qu'un travail proportioané h Tetat 
des besoins, travail que ces nKiiso is , pour se soutenir, de- 
vraient payer moins cher que l'industrie particulière , parce 
que leurs frais sont plus considérables et leurs ouvriers 
ordinairement moins habiles. 



r 
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BREVETS D'INVENTIO». 

Parmi les breTets d^inTention ou de perfectionnemenl 
ibilivrà pendant l'année 18^9, se trouvent les suivans : 

Bourquin 9 de Lyon , du 17 février , brevet de cinq 
ans , pour un battant destine à la fabiicatioii de Uois 
rubans brocUes à la fois , en employant un^eul ouvrier 
(brevet d'invention). 

Jean Breton et Nicolas liouilly, de Lyon^ du 
«8 novembre , brevet de cinq ans, pour derprocëdél 
de perfoctionnement des métiers dits à la Jmcqùard 
{brevet de perfectionnement). 
; Claode Chrétien el Lojiiis Sourd ^ de tjoa^ dil 
96 novembre , brevet de cinq ans , pour un mécanisme 
propre à la f£d)ricalion des rubans et autres étofiea 
taises et unies (brevet de perfectionnement )• 

Pierre David, de Lyon , du 2 5 mai. brevet de dix 
ans pour un mécanisme économique propre au dévi-^ 
dage des soies et au canetage , simultanément ou sépa* 
rément (brevet d'invention). 

Durand, de St-Justrsur-Loirei du ai avril, brevet 
de dix ans pour un procédé de teinture à place , propre 
à former tous les dessins désires sur toutes sortes 
d'étoffes de soie , laine et coton , par le moyen de la 
pression (brevet d'invention). 

Fraisse et Vallat, de St-Etienne , du 10 novembre, 
brevet de cinq ans pour un battant à scie perfectioniié^ 
propre à H fabrication des rubans (brevet dlnvention). 

Ânthelme Genod, de Lyon , du m avril , brevet de. 
cinqjuis pour un mécanisme brocBeur s^adaptant à tous 
les me'liers propres à la fabrication de^ etoilci» brocbccs 
(brevet d'invention)» 
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AliHnnei George , de Lyon, da 1 7 décembre , Lrevct 
de dix ans pour une machine à battre les grain^i et à 
les Tanner sinukanément ( brevet d mveniion el d« 
perfectionnement). ^ 

Gcr&tuer , de Paris j du a5 août , brevet de dix ans 
pour deiiz espècesde chariots- mécaniques de transport, 
destines à rouler sur des chemins de fer de petites 
courbes (brevet d'invention). ^ 

Auguste Dubnmfaut, de Paris , du ir inaii, brey^ 
de cmci ans pour l'application du mutisme par l'acide 
.«ulfureux ou les sulfites aui betteraves destinées à la 
prod^ction du sucre cristallise (brevet dMnvention). 

Julien Dumoat, de Paris , du 4 décembre , brevet 
-àt quinze ans pour des perfectioanemens dans Pempld 
et la préparation provenant de la carbonisation du 
shiste bitumineux appliqué à la fiitratioa et à la déco« 
loration des sucres et sirops ( brevet d^invçntioo et de 
perfectionnement). 

Jacques Guiocbooi de Lyon, du 4 juillet | brevet 
de cinq ans poui' un moyen mécanique propre à faire 
des liens saus nœud et sans fin , alln d'empêcher la 
soustraction des soies et afutres matières par les teio'^ 
luriers (brèvtrt d^iavention). 

André Jone | de Gamaret (Vaud^e) ^ du 2i mars> 
brevet de cinq ans pour ime chaudière écotiomique à 
serpentin , propre à filer la soie ( brevet f hiveotîoii), 

Jean Maltat, du Puy (Uaute-Loire), du Ô mai, brevet 
de quifloe ans pour une sonda propre i perforer la 
terre d'une manière prompte et économique ( Licvct 
d invention et dïmpertatioii). 

François Mayet et Yallat , de St-Elienne , du pre« 
mier mai , brevet de cinq ans pour un batUuit meca- 
hique destiné à la fabrication des rubans fiiçoBBei et 
broches ( brevet de perfectionnement). 
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Jean Megemont, de St-Etienne , du 3? octobre , 
brevet de cmq ans pour un battant propre à la fabri- 
cation des rubans (brevet d^învent. et de perfection). 

René Monet, de Paris, du i6 novembre , brevet de 
quinze ans pour un appareil et des procédés propres i 
faire du coke , à faire cuire la pierre à plâtre et à fa- 
briquer le noir animal et le verre (brevet d'invention 
et de perfectionnement)* 

Monclon- The'zenas et Payre, de Saiiit-Etîenne y du 
^4 septembre , brevet de cinq aas pour la préparation 
d^iine matière propre à être employée à la fabrication 
des rubans de soie (brevet d'invention), 
. Oudet et Arnaud, de St-Etienne, du 28 mai, brevet 
de cinq ans pour un battant mécanique qu% appellent 
battant brocheur^ propre à tisser les rubans brocbe's à 
plusieurs navettes sur des métiers à plusieurs pièces 
(brevet d^inyention). 

Jean Palle , de St-Etienue , du 2S avril, brevet de 
cinq ans pour un battant à échappement^qu il appelle 
à la Palle , propre à la fabrication des rubans de soie 
(brevet d'invention), 

Onésiphore Pecqueur , de Paris, du 3o juin , brevet 

de dix ans pour une nouvelle dis])OSÎtîon de machine 
à vapeur et système de chaudières propres à la fabri* 
cation du sucre de betteraves et au raffinage des sucres 
en gëne'ral (brevet d'invention et de perfectionnera.). 

Paul Plancbet, de St-£tienne , du ô juin, brevet de 
cinq ans pour un battant propre à la fabrication des 
rubans de soie (brevet d'invention). 

Louis Rîbard et Jean Weerly,de Lyon, du i5 juillet t 
brevet de cinq ans pour des perfectionnemens apportés 
aux mécaniques dites à la Jacquard [brevet de perf.]. 

Joseph RouUet, de Lyon , du a8 novembre 9 brevet 
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àe cipq ans pourun battant à plusieurs navettes, prq>re 
& la fabrication des bouquets brocliës [brevet d^nv^]* 

Pierre T^utuiier , de Ljon , du ^5 août, brevet de 
cinq ans pour une mécanique destinée à empêcher la 
soustraction d^uoe partie des soies confiées aux teintu- 
riers [brevet d'invention]. 

Joseph Roche, de Lyon, du i3 juillet, brevet de 
quinze ans pour un Lateiui iiu'cmifjuc propre à la 
navigation intérieure [brevet d'invention]. 

Charles Guîgo , de Lyon , du 3 décembre , brevet 
de lo ans^ pris le iS mai 1827 par le sieur Fasauinî, 
dont il est cessionnaire , pour une machine propre à 
tisser toutes sortes d^etoffes , et qui s^arréte lorsque 
les fils de la chaîne ou de la trame se. cassent [brevet 
de perfectionnement et addition au brevet d 'invention 
. et de perfectionnement]. 

Reverclion fils aîné, de St-Etîenne , du 10 novem- 
bre , pris le 17 juin 181 S, conjointement avec son 
père el les sieurs Boutarel père^et fils , pour (m métier 
destiné à fabriquer à la fois plusieurs pièces de rubans 
oud'étoiTes [brevet de perfectionnement et addition 
au brevet d'invention ]• 

Le nombre des brevets délivrés en 1 82g est de 34o, 
dont 2j brevets d'importation* 



MOYEN ÉCONOMIQUE 

D'élever une grande quantité de porcs ^ m^ec um 
très-faible dépense j par M. Figuié. 

Il y a huit ans qu^ayant une assez grande quantité 

de porcs > el craignant de ne pa^ avoir assez d^alimens 
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pour contenter, pendant toute Taimée, leur »pp<$t!t 

vorace, j« m'^avisai de faire semer, dans environ 120 
jours tant seigle que blé , des carottes qui réussirent 
parfaitement : je ne leur fis donner pour toute culture 
<|uun fort hersage avec des herses à dents de fer,, 
après que les céréales furent enteyées, plus celui 
léger qu elles araient déjà reçu lorsqu'elles furent 
semées* 

Xenvovai mes cochons fidre eux-mêmes la récotte; 
ils y trouvèrent pi*n/l«iiil tros-long-temp^ une iiuuri*îture 
saine et abondante , qui , je croiâ même , les sauva 
des maladies dont souvent ces animaux sont atteints, 
soit par la vertu bieiifaî.s.iiite de la carotte, soit à cause 
de Tair libre dont ils jouirent, et de rexèrcice qu'ails 
prenaient chaque jour; ils n avaient à leur retour^ le 
soir, que les eaux grasses de la miîs'on et les petits- 
laits de la laiterie ; le matin ils partaient à jeûn et avec 
une vivacité qui annonçait le plaisir qu^ils éprouvaient 
à aller manger les carottes eu pleiu champ. Toutes 
les terres furent bouleversées par leur groin , et au 
mois de mais de l'année suivaute, lorsque je les fis 
cultiver pour y semer de Tavoine, à peine aperçut-on 
quelques carottes. 

Je fus tellement safisfaît de ce procédé, par les 
avantages nombreux qu'il me ppocura, que depuis je 
le renouvelai plusieurs fois et toujours avec le même 
succès. Cest ce qui m engage à le faire connaître aux 
a^culteurSf et je suis assuré qulls ne pourront que 
m^en sawir gré. 

La dépense est entièrement nulle, car l'on sait que 
g à 10 livres de semence suffisent par hectare, e%¥m 
peut se faire une idée de la recette. 

(Bon Cultivateur y de Nançjr). 
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MOUVEMENT DE LA POPULATION EN 1829, 

18291 



Saiat-Ëtienne • • • • 

Rive-de-Gier i . • • . 

Saint-Chamood • • • • 

Valbenoîte » ^ 

Montaïul j ■ 

Outre iui'c lis ....... J , , 

Saint-Jean-ile-BonnefQnd l 
KoolietaiUée ' 

Tans tout T arrondissement 



MARIAGES. 

Saint-Etienne 

Riv €-dc-Gier 

Saiut-CbauiQiid , 

Vulbenoîte \ 

Montaud 

OâtrefîiFens • • • 

St^leau-de-Bonnefond. • 
AadietaîUée • « 



Dans toul rairondistement 

DÉCÈS* 



Saînt-Etieune 

Rive^de-Gier 
Saint-CLam^nd 

Valbenoîte • * 

Montaud * * ) 

Outrefurens ! 

Saint-Jean de-Boanefond | 

EochetaiUëe « •••••• ) 



1818 

816 
33i 

223 

485 



4560 



164 
55 



887 



61G 

2B4 

238 

n 
527 

32b6 



1822 

I o58 
42, 
238 
»> 

669 



6042 



29.5 

'!j6 

i3 



1047 



782 
244 

369 



1826 

161 I 
480 
265 

574 

M 

5758 



5i5 
81 

79 
148 

y> 



1745 
541 
280 

23o 

' / / 

i34 

177 



276 



1090 
36 1 

2l5 

» 
56*) 

» 



6338 



342 

99 
64 

34 
42 
18 

5o 

9 



299 



1096 
455 
265 
I f I 
86 
io3 

I ■? ') 

m 



Dans tout rarrofludissenkent • • « 326635663994(4297 

Sur 6558 naissances en 1829, î! y a eu J262 cnfans mâlrs 
et JuyG du sexe lémiuiuj tioiS légitimes et 323 nés hors 
mariage. 

Sur 1299 mariages , 1 1 10 ont été' contractés entre garçons 
et iiiies ^ 49 entre garçons et Teuies , io5 entre Tenfs et fiilea 
et 57 entre veufi» et veuTes. 

Sur 4297 décédéS) il j a en 2197 personnes du sexe mas- 
ctttin et 2100 du sexe fdminin* 
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Les décès par âge ont eu lieu, savoir : 

(la sexe maie. du fém, 

HorU tSk aabsant et aii-defisoiis de 5 mois » 4'^ 



de 5 à 6 mob. 


7» 


55 


de 6 à 12 mots , 


140 


120 


d'un an à 2 ans, 


i85 


200 


de 2 à 5 ans, 


100 


107 


de 5 à 4 


66 


63 


de 4 à 5 ans y 


Si 


47 


de 5 à 6 ans ^ 


5a 


33 


de 6 à 7 ans , 


*7 


28 


de 7 à 8 ans , 


'9 


•9 


de 8 k q ans , 


12 


2t 


de Q à I o atis • 


12 


16 


de lo h II ans , 


II 


22 


de 12 à i5 ans, 


8 


i5 


de i5 à 14 aaS| 


5 


1 0 


de 14 à i5 ans, 


9 


20 


de i5 à 20 anS) 


80 


74 


de 20 à 25 ans f 


65 


81 


de 25 il 5o ans , 


65 


65 


de 5o à 55 ans , 


52 


68 


de 55 à 40 y 


55 


62 


de 4^* ^ 4^ j 


59 


49 


de 45 à 5o ans, . 


66 


56 


de 5o à 55 ans. 


70 


61 


de 5o à 60 ans. 




58 


de 60 à 65 ans , 




107 


dé 65 11 70 ans , 


70 


82 


de 70 à 75 ans, 


121 


108 


de 75 à 80 ans, 


89 


lOI 


de 80 à 85 ans , 


60 


69 


de 85 à 90 ans., 


29 


21 


de 90 à 95 ans, 


i3 


5 


de 95 à 100 ans, 


3 


2 



I 
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ANALYSE DES RÉPONSES 

lux QUESTIONS PROPOSÉES POUR LA RÉVISION DES LOIS 
SUA LES BREVETS D'IHVENTION. 

Le Recueil industriel^ pubtië par M* de Molëon , 

renferme dans ses trois derniers n^* ( fe'viier , mars , 
avril iSSo)^ UQ résume des réponses des chambres 
de commerce y des chambres consultatives , des consdb 
de prud hommes et d'^un grand nombre de sociétés 
d^agriciilture et d'industrie , aux questions rehtives à 
la révision des lois sur les brevets d^invention* Nous 
en donnons ici un extrait. 

QUBSTIOn PHÉLUaNAIAB. 

Continuera-t'On de déll^rer^ pour les inventions 
industrielles , des titres qui^ sous la dénomination 

de brevets j cofiféreront le droit priwUif dTexploiter 
les inventions pendant un temps déterminé l 

Réponses. — Sur cette question préliminaire, tous ' 
les répondans reconnaissent ie même principe ; c'est 
qu'aune invention industrielle donne des droits à celui 
qui en est auteur. Tous aussi , à l'eiceptîon de trois 
ou quatre , pensent que le moyen le plus convenable 
de garantir Texercice de ces droits y est de continuer 
à délivrer aux inventeurs , sous le nom de brevets , des 
titres qui leur concèdent lexploitation exclusive de 
leurs découvertes pendant un temps détenniné, 

La petite minorité qui a exprimé le vœu qu on ne 
continuât pas à délivrer des brevets pour les décou- 
vertes industrielles , sous prétexte que les privilèges 
et les monopoles sont toujours injustes, et qu'il en 
résulte de nomlureux procès , voudrait qu on y substituât 

II 
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des récompenses soit pécuniaires , soit liODorilkjues , 
propOTtionnées au mérite des découvertes, . 

La chambre de commerce de Lille a proposé d^au- 
toriser les brevetés à percevoir un droit de patente 
extraordinaire qui serait payé à l6ur profit par ceux 
qui se serviraient de leurs moyens. 

PREMIÉEE QUESTION. 

* Quelles sont les im^entions susceptibles d'être: 

brevetées / Délivrera-t-on des brevets pour celles qui 
ont pour but de mettre dans le commerce^ des 
produits matériels jusque - là inconnus ; a* des 
produite matériels déjà connus , mais exécutés par 
des moyens qui étaient inconnus ou n'^ avaient jamais 
reçu la même application; 5* des machines j appa- 
reils ^ instrumens , outils , procédés et autres agens 
matériels dindustrie qui seraient également nou^^' 
veaux f 

iie/usera-t-on y au contraire y de breveter les m-» 
pentions d(fnt' les produits sont immatériels y et 

n'exigent Femploi daucun moyen dépendant des 
arts et métiers l 
De quelles exceptions sertûi susceptible tuns 

ou r autre de ces catégories / 

Répoitsbs.— -Les opinions exprimées sur la pre- 
mière pallie de cette (jueslion sont généralement affir- 
matives ; mais il n^en est pas de même sur la seconde 
partie concernant les inventions immatérielles ; 
beaucoup de repoadans ont manifeste le désir que 
les découvertes indépendantes des arts etmétiers^ telles 
que les méthodes dVcritureet de lecture y les plan» 
de imanee,ctc., puissent être également privilégiées , 
cependant Topinion contrabe a été soutenue par le 
plus giand nombre* 



6^ ^ ffiS' 
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SBCONDB QUBSTIOIV. 

y a^UU lieu d apporter des modifications aux 
lois existantes , en ce qui concerne la propriété des 
dessins et modèles pour les fabriques J 

Réponses. — Les avis sont très - partages. La 
soriëtë industrielle de Malhaiisen de'sire c|U*ou refonde 
en entier les lois el les lègleiiiens aclucls qui lui sem- 
blent incomplets , absurdes , contradictoires , d'une 
interprétation difficile, d^une exécution embarrassante ; 
elle de'sîre quua assure, eu les refondant, la proprie'té 
des combinaisons ou effets de couleur , comme celle 
des dessins pour les fabrî jues. 

La cbambre Je commerce de Lyon voudrait que ie 
dëpôt d'ëcliantillons de dessins, ne constituât une pro- 
prie'te excluï^is e que clans le cas où des marchandises, 
revêtues des dessins déposes ou des ëcbautilions des- 
dits dessins , n'^auraient pas éxé mis en vente anlërieu* 
rcmcat au dépôt. 

M* Pavy, n^ociantde Lyon, distingue entire les 
modèles et les dessins ; diaprés lui , la propriëtë per* 
petuelle ne peut être accorde'e qu'aux auteurs de mo* 
dèles dont rétablissement est coûteux , et qui s^ trans- 
mettent par vente , succession , etc. 

La socie'le cragriculture de St-Etienne a pensé que 
la propriété des dessins et modèles dans les fabriques 
donne lieu à Uup de contestations et d'inconvénieus , 
pour quilu'y eût pas avantage à adopter le régime 
d'une entière liberté. 

TBOIftlÉMS QUESTION, 

llinvention dCun perfectionnement à une mdus^ 
trié préexiêtatUe dùU^eUe donner des droits pour ce 

perfectionnement f 



ce 
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{)uels seraient ces droits I 
Réponses* — ce L^aaglaîs Watt , par ses perfection* 

nemcns successifs, a plus fait dans les moteurs à va- 
cc peur que les nombreux ingénieurs de tous les pays 
« et de tous les temps. Sans Watt ^ le nombre de pa- 
3) reillcs marlûucs cmploye'es aujourd'hui serait réduit 
ce dans la proportion de 1,000 à 10 et peut- être à moins* 
ce Rarement une invention tout entière est créée, 
par un seul homme et d'uu seul jet. Il faudrût 
ce que le hasard et à la fois la nature de la découverte 
ce le servissent merveilleusement. La perfection ne s^im- 
ce provise guère ; c'^est l'imperfection des inventions 
ce qui appelle presque toujours les perfectîonnemens* 
ce De là FuUlité et le mérite de ces derniei-s. 

ce Tel perfection nemeut, dans une riche invention , 
ce vaut incomparablement mieux que telle invention 
ce précaire, laijucllc cependant est accueillie cL tiaitce 
ce comme celle de la plus haute importance» 

ce Donc le perfectionnement doit êtro assimilé à 
ce rinvenlion première et favorisé également, m ( Mm 

L&roj'Dupré.) 

Ces considérations se sont présentées à Fesprit de^ 
presque tous ceux qui ont examiné la présente ques- 
tion. Aussi , à Texception du tribunal de commerce de 
Nancy et de la commission spéciale de Besançon, qui 
n^en votent pas la négative d^une manière absolue , 
tous sont d^avis qu^^elle soit décidée affirmativement ^ 
c'est-à-dire , (jue I on continue de délivrer des LreveU 
pour des perlectionnemens à des industiies préexis-* 
tantes tombées dans le domaine public 9 lorsque ces 
perfectionnemcns sont de véritables améliorations , et 
ne consistent pas en de simples, ornemens ou de chan» 
gemcns de pi oportions et de formes. 
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QUiTBIÉMB QUESTION. ' 

Les imporiaiions d^indusiries étràngères ^ incon-- 
nmes en France , méritent-elles étêtre brevetées ! 

Quels seraient les droits iUtachés à ces brevets l 

Y auraitU lieu de distinguer entre les importa- 
tions de procédés etmojrens d'industrie connus dans 
tétranger , quoique meonnus en France , et les 
importations de procédés et mojens d industrie tenus 
secrets à l étranger l 

RÉPOHSBSk — Les opinions ëmises sur cette ques- 
lioo peuvent se divriscr en quatre classes : celles qui 
tendent à maintenir les brevets d'importation de toute 
industrie inconnue en France ; celles qui ne les adoptent 
que pour les industries privilégiées à Tétranger, et 
pour le temps seulement que le pnvil^e j aurait en* 
cote à courir ; la troisième classe comprend ceux qui 
n^admettent que les brevets dlmportatioa d'iodustiies 
tenues secrètes à Tëtranger ; la quatrième se compose 
de celles qui les rejettent absolument, dans tous les 
cas et dans toutes les hypothèses. 

Il n'y a que peu de partisans de la première opinion ; 
la dernière , au contraire , est celle du plus grand 
nombre* 

€c Les importations d*industries étrangères , dit M. 

« Girou de Btizaraigues , ne doivent pas éti e bre-»' 
ce yetees ; car il est d^ms Tordre des choses que ces in* 
ce dnstries se propagent d^UesHmèmes par la circida- 
ce tion de leurs produits ; et ce serait en limiter ou 
ce en restreindre la propagation que de la retarder 
ce par des brevets. 

ce Quant aux industries dëjà brevetées ciiez 1 ctran- 
c& ger 9 s^m emparer est tm kircin que lés lois ne 
ce duLveot pas encourager. >3 
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Gel avis est aussi celui des cliaiubres de commerce 
Lyon , d'OHéuos^ de Paris* des académies de Lyon, 
de Dijon, et de la société cTagi icuUuie de St-Etieune 
qui Tadopte avec quelques mcMlificatioiis. 

CINQUIÈME QUESTION* 

Dans quelles formes doivent être conçues les 
demandes de brevets l Que dowhnU^lles c&ntenitt, 
A ipieUe autorité dowent-elles être adressées et rc- 
mises t 

. RêPONSESr — ' « Les demandes de brevets icrout 
« conçues en fonne de requête « sur papier libre, 
ce Elles deirront indiquer clairement et sommairement 

Tubjet du brevet demande ; de sorte que , par le 
(c sens que présentera Ténonciation , cet objet puisse 
ce être distingué de tous autres avec lesquels il aurait 
« quelque rapport ou analogie : elles deviont en outre 
ce contenir la désignation de la durée du brevet dont 
ce la délivrance est requise. La requête sera accom- 
cc paguée d'une description détaillée , exacte et pré- 
ce cise des principes , moyens et procédés qui cons- 
cc tî tuent Tin VCD lion ; et lorsque la découverte ne pourra 
ce être f acilement expliquée par une simple descrip- 
ce tion , il y aura nécessité d y joindre des plans et 
ce dessins par coupe ou élévation , ou bien un mo- 
cc dèle. >i (jCliambre de commerce de Ljon.) 

Cet ordre de choses n'a pani^ à quelques personnes^ 
être susceptible que de très-légers cliaugemens. 

SIXIÈME QUESTION* 

La délivrance des brevets doit-elle être soumise 
à un examen pr4alablj^ 

Réponses. — Parmi les questions à discuter, il .n y 
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en avait pas de plus importantes : sur ce point qui do- 
nune tous los antr^es, les avis sont à peu près partages. 

ce Les avantages de l'examen préalable , dit la 
€t chambre de commerce de Mantpeilier^ seraient ^ 

ce i<» de diminuer h: iit>iul>re des procès ; 2" de four- 
(c iik aux juges des lumières que les experts nont 
ce pas dans certaines localités ; 3^ les . demandeurs 
c< se disant inventeurs , même de bonne foi , 
ce mais n ajànt rien invente , ne seraient pas admis 
ce au brevet dont ils éviteraient les dépenses. » 

Point d*exaiuen préalable d'aucune espèce , ui sous 
aucun rapport: telle est la substance de ropinion 
émise par les Ciiaiiiijres Je coiTiiiierce d'Amiens , 
Bordeaux^Dunkerque , Lyon, Marseille , Paris, Kouen^ 
Trojes , etc. , etc.}- et par la société d'agriculture de 
Saint-Elienne. 

SBPTIÉMB QUESTION. 

Introduira-t'On y en jiweur des tiers ^ un moyen 
quelconque de s*opposer à la délwrance du brevet 

après la demande formée t 

Répousbs. Suivant les uns, il ne serait pas inu- 
tile d'ouvrir aux tiers une voie d'opposition , afin 
d éviter que des brevets ne fussent délivrés pour des 
moyens déjà connus et pratiqués avant la demande par 
d*autres que par les demandeurs. 11 a paru à M. G trou 
de Buzaraigues que Tadoption de ce moyen prévien*- 
drait en outre des procès souvent riuneux. 

Suivant d'autres, on ne peut admettre aucun mode 

de s'opposer à la délivrance du brevet après la demande 
faite , parce que ce serait conférer à Fadministration 
un pouvoir judiciaire, ce Concéder ce droit d'^opposition, 

« dit k cliaaiLie de commerce de Paris • te serait 
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ce acoidcr la faculté d^enchainer les industries non- 
ce velles , ou de les paralyser. La soci^t^ n'^en recueil- 

ce lerait aucun avantage. La loi ne garantissant ni la 
ce priorité , ni le inërite, ni le succès des inTentions , 
ce peu importe qu'^elles soient attaquées ayant ou après 
. ce leur promulgation. >^ 

HUITIÈME QUBSTIOlf. 

'Quel sera le mode de délivraiice des brevets f 

RépôNSEs.— Les partisansde rexamen des découvertes 
àbreveteretdusystèmed^oppositionàla délivrance des 

brevets , auraient du demander f|uelques cliangemens 
au mode actuel de cette délivrance* Cependant , la 
plupart en proposent Icmaintien, qui entre générale^ 
ment dans les vues de ceux qui ont adopté des opinions 
différentes. 

Ainsi j les réponses à la huitième question tendent 
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comme il fait aujourd'^hui, des certificats de demandes 
de brevets qui constituent des titres provisoires , les- 
quels deviennent défiiiiti& par une ordonnance royale 
insérée au Bulletin des lois. . 

IsEUViÈME QUESTION. 

Quelles seraient les formalités que les proprié^ 

taires de brevets auraient à remplir y dans le cas 
où , postérieurement à la demande ou à la déli^ 
vrance de leur titre , ils voudraient apporter des 
changemens ou additions à l invention qui j est 
décrite i 

RÉPÛ2TSES. Les répondans sont tous d'avis que 
les dispositioiis acUielles soient, maintenues. 
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DIXIEME QUESTION. 

Les demandes de bres^ets doivent-elles être ren-^ 
dues publiques f 

Réponses. — Sur cette question , les opinions sont 
divisées ea nombre à peu près eg^l. La publicaUon des 
demandes de brevets est une conséquence de celles 
qui ont e'té manifestées sur la septième, pour rétablis- 
sement, en faveur des tiers , d'un droit d opposition à 
la délivrance des mêmes titres* Elle est rejetée par 
celles qui n'admettent pas ce droit. 

Quoique la chambre de Marseille en ait combattu 
Fadoption , elle pense qu il serait utile à la société que 
les demandes de brevets fussent rendues publiques ^ 
mais sans que la publication pût entraver ni retarder 
Texpéditiou (lu brevet. 

OUZliMB QUESTION. 

Liôs descriptions crini^entions brevetées dowent-- 
elles être rendues publiques l 

DOUZIEME QUESTION. 

La publicité devrait-elle étrejacultative ou oblir 
gatoire / Serait-elle susceptible d^excepHtm f Cémr 
ment et à quelle époque aurait-elle lieu ? 

Réponses. — Les opinions varient sur le point 
de savoir- les descriptions ne devront être publiées 
que comme aujourd lmi , à re:$piration des brevets 
seulement, ou si elles le seront, s<rit immédiatement, 
soit pende temps après la délivrance des brevets. 

Les uns proposent de ne publier les descriptions 
qu^au moment où la durée des brevets expire : ils re* 

presçuleut que leur publication anteiicure serait une 
tentative oiièrte aux contrefiicteurs , et ea multiplierait 
le nombre ; qu'elle aurait , en outre , rinconvàiielkt de 
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procurer plus vite à Tctranger la coanaissauce de aos 
d&ouveites industrielles. 

Une publication immédiate est rëclame'e par les 
autres : ils se fondent sur ce que les invenlious les plus 
importantes se révèlent d^elles-mêmes par le seul fait 
tle leur mise dans la cii culalion et le commerce ; que 
la publicité peut , d*une part , augmenter les coutrcia- 
çons quedicte la cupidité , mais qu^elle tend^defautre, 
à prévenir les contrefaçons involontaires ; enfin, parce 
qu'il est impossible de tenir cachée, aux nations voi- 
sines j une invention de quelque importance adoptée 
par l'industrie française* 

TAEIZIÉMB QUESTION* 

Quelle serait F époque précise de Ventrée en jouis* 
sauce dun brevet! Cette époque serait-elle la même 
pour towerture du droit et pour son exercice / 

Réponses. — Dans fétat actuel de la législation et 
d^^après la jurisprudence , le droit que confère le brevet 

date du jour et do Flieure ou la dcinanJi; de brevet a 
été déposée ; Texercice du droit, au contraire, n est ac- 
qiûs qu'à dater de Texpéditiondu certificat de demande 
délivré par le ministre* 

répondans sont à peu près unanimes pour la 

conservation de cet ordre de choses. 

QLATORZIÈiME QL£ST10^\ 

Quelle sera la duré^ des bre\^ î 

RépOKSBS* ce L'expérience , dit la chambre de 
€« commerce de Bordeaux y nous semble avoir snfBsam- 

cc ment justifié la division d'aujourd'hui ; w et ia cham- 
bre de commerce de Lyon : ^ durée des brevets 
ce doit ôtre celle existante , c^est-à-dire , cinq , dix ou 
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« qmDze ans. Ge laps tie temps nous parâH conc^ier 

« les întëi*êts de rînventcur et ceux de la société'. » 
Cet avis a presque partout prëvalu. 

QUIIIZISHS QUESTION. 

Les brêvets peuvent - ils être prorogés l Dans 
quels cas , par qui et suivant quelles formes t 

Réponses. — Les uns , et c^est le plus grand nom- 
iH-e , Tondraient que le brevet ne pùt jamais être pro* 
longe ; Jaiilres pensent que fexerdce d^nn brevet peut 
être portë au-dessus de quinze ans par une loi , mais 
seulement dans des cas très-rares et d'après les phis 
importans motifs. On a aussi emîs le vœu , que le bre- 
vet étant d*abord pris pour cinq ans, celui qui en serait 
titulaire eût le droit de le fidre proroger à dix ou 
quinze. 

SEIZIÈME Q13ESTI01I. 

Les brevets doivent-ils être assujétis au paie- 
ment dune taxe spéciale t Quelle en serait la 
quotité ? 

niK*8SPTIÉlfB OfUBSTION. 

A quelle époque , ou à quelles époques et de 
quelle manière sera-d^lle payée ? 

Réponses. — Plusieurs chambres de commerce , 
conseils de prud'hommes et sociétés savantes , consi- 
dérant que parmi les personnes douées d'un gâiie 
inventif, il en est peu qui aient de la fortune , que sou- 
vent elles ont épuisé leurs ressources avant d'arriver à 
leur but ^ et qn^dles- sont ^gnes de beaucoup de bien- 
veillance ) votent pour que la délivrance, des brevets 
scaent dispensée de toute taie. 

On repond que « si les brevets étaient accordés gra- 



igitizeo by Google 



173 

ce tb ) il en serait donné pour les moindres iavea- 
cc fions ; leur nombre se mulliplierait à Tinfini : et 
ce cette faculté , créëeen &veur de Tindustrie, loumc- 
« raît bientôt à son préjudice ; car on n oserait pas 
ce entreprendre la moindre améUoradon dans la crainte 
« d cUc contrefacteur. >3 (Société d émulation d Epi* 
naL) 

Une taxe pins on moins haute est proposée par ceux 
qui ont été d'avis de faire examiner les découvertes 
avant de les breveter : leur importance en serait la 
mesure ^ et sur cette base le conseil de prud'hommes 
de Sédan estime que le minimum du droit à payer de* 
Trait être de 600 francs , et le maximum de 10,000 

francs. 

. Mais le plus grand nombre pense qu'ail convient 
de maintenir les taxes actuelles ou même de les dimi* 
nuer l^èremenU 

mx-^HirmÉHE question. 

Quelles personnes pourront être bres^etées et pro* 
priéùUres de brevets ? 

Réponses* — Tous les opiuans s^accordent à 
demander que toutes personnes majeures ou mineures 

soient admises à ètie Licvetées ; quelques-uns seule- 
ment en exceptent les faillis et les étrangers non éta- 
blis en France. 

I)IX-II£UYI£MS QUESTION. 

Quels seront les droits des propriétmres de bre^^ 

vets ? 

Réponses» ce Le titulaire d*un brevet doit jouir 

*t de tous les avantages assures par les lois à la pro- 

cc priété mobilière» v ( Chambre de commerce de 
Nantes. ) 
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<^ Si la découverte est boana j dit la chambre de 
« commerce de Paiû , on ne saurait trop en nrnUî. 
« plier les effets ; si elle est mauvaise, il vaut mieux 
c( que les pertes qu elle peut entraîner soient sup* 
<c port^ par un {Jus grand nombre ; le droit de pro> 
« priëtu ne doit point e'prouver de restriction sans 
ce la plus évidente nécessité , et Tesprit d'^associati^n 
ce est trop utile au commerce et à l'industrie pour né 
ce pas mériter en France les plus grands encourage- 
ce mens«» 

Personne ne demande que ces droits soient limités 

ou restreinte 

TINGTIÉMK QUESTION. 

Pour être recevable à revendiquer les droits ai-- 
tacfiés à un brevet , sera-t^ tenu ^apposer une 
marque distinctive sur les inventions brevetées? 

Réponses. — Quelques personnes demandent qu'on 

assujétisse les L revêtes, de la manière la plus inipera- 
tîve f à empreindre leurs produits de marques particu- 
lièi'es ; ce mais il serait bien facile ^ dit la société d'é» 
ce mulation d Epinal , de faire disparaître la marque 
ce d'un très-grand nombre de produits, en changeant le 
ee vase ou Tenveloppe. On mettrait par là les tribu- 
ce naux dans Timpossibilité de juger les poursuites en 
ce contrefaçon. » 

TINGT-mnÉMB QUESTION. 

Comment doivent être opérées les cessions par- 
tielles ou totales de brevets , ou les autorisations 
pour se servir de brevets ? 

Réponses. — Ces cessions et ces autorisations sont 
faites au|ourd*bui par actes notariés et enregistrés au 
secre'tariat de la préfecture tle l uue des parties con- 
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tractantes > et au ministère de Fînterieur : enfia elles 
sont proebm^ par une ocdonoance royale insëf^e 
au BtilletiD des lob. 

MaiS| suiv^autun très-graad nombre d'opinîoQS^ le bre- 
vetëtant uneproprie'té mobilière, il n^y a pas lieud'exi- 
ger qu'il nen soît fait de cession ou transport que par 
actes authentiques ; cette marcUe est contraire aux 
pÔQcifWS du. droit commun : toqt mode de transmis* 
sion , quel qu'il puisse être , serait conforme au même 
droit 

PliisieOT soci^trfc , et de ce nondire la société de 

Saint'Etienne , pensent quHl convient de donner de la 
pu)>licité à ces sortçs de Tentes par Ja yole des jour- 
naiix^ 

tlKGIHliSDXiân QUESTIOK. 

Quelles seront les réparations dues aux brevetés j 
en cas violation de. leuns droits ? 

Réponses. — Les lois actuelles autorisent les tribu- 
naux 4 accorder la confiscation des objets conti^efaits^ . 
au profit des breretv^ , et des dommages-intérêts pro- 
portionnes au tort que leur a causé la contrefaçon. 

La chambre de commerce de Marseille fait obser* 
ver que les tribunaux, en France, sont extrêmement 
avares lorsqu'il s'agit de fixer des dommages-intérêts, et 
qu'il conviendrait déporter le dédommagement i trois 
ou quatre fuis le dummage souffert par le patenté , 
à rimitation de la législation de ^ l'Angleterre et des 
Etats-Unis* 

VINCrT-XaOISIÉMB QUSSTION. 

Quelles seront les causes de nullité de brevets 
et celles dç déchéance ? 
RfiPONSBS. ^ — On s^accorde g;éuéralment à deman-» 
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cicr que le seul cas ou les brevets puissent être iiap- 
pes de ûultité , est celui où il vient à être piouvë ju- 
diciairement que les moyens pour lesquek ib ont été 

pris, étaient antcrieurcnicut cuimus* 

Mais quels sont les faits desquels on peut induire 

line publicité antérieure aux brevets? Les uns ne la 
voient que dans les écrits imprimes eu français , et les 
autres la découvrent dans les écrits imprimés en 
quelque langue que ce soit. 

On considère comme des causes de déchéance le 
recel des ve'ritables moyens d'exécution ; le défaut d'in- 
dication de la totalité des procèdes et moyens ; le dé- 
faut de paiement de la totalité de la taxe ; les moyen» 
brevetés, contraires à l'intérêt et à la sûreté de tous, 
encourraient également la déchéance ; il en serait de 
mètne pour le défaut d^eiphntation pendant un temps 
plus ou moins long ; mais presqug tous les répondaus 
«"^accordent à demander rahrrgatbn de la cause de 
déchéance qui frappe rinventeur qui prendrait un bi'e- 
vct en pays étranger , pour le même objet qu U auiait 
déjà tait breveter en France. 

. VmGT-QUATRIÉHfi QUS^TIOir. 

Demnt quels juges seront portées les actions en 
nullité ou en déchéance de brevets , et celles pour 
trouble et contrefaçon ; et quelle est la meilleure 
procédure à suivre 

Réponses. — Il y a, sur cette question, une grande 
diversité de scntimens. Les uns veulent pour juges les 
tribunaux de commerce, d^àutrcs les conseils de 

priai" lioinmes ; quelques-uns les juges de paix , plu- 
sieui^ les tribunaux civils , sauf appel aux cours 
royales ; enfin des tribunaux industriels établis ad hoc* 

(Société libre d émulation de Rouen.) 
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Relalivement à la procédure à suivie , tous expri- 
ment le vœu qu elle soit sommaire et économique , en 
suivant tôutefois les formes actuelles. 

tnfCT-cifNQOlÉMB QUBSTIOir. 

Comment devront être réglés les effets de la 
chose jugée en matière de brevets î 

Rêpoîîses. — Presque partout on exprime le vœu 
que les effets de la chose jugée soient r^lés par le 

droit commun. 

TINGT-SIXIÉIIB QUESTIOR. 

Quelles seront les peines^ en cas de contravention 
à la loi sur les brevets ? 

, Réponses. — La plupart de répoudans ne voient , 
dans la violation de la loi, quitta tort qui ne lèse que 
le breveté' , et que la peine doit se borner à la rëpa« 
ration du dommage ; mais les chambres de coraïuti ce 
de Bordeaux et de Marseille demandent qu'il soit ap* 
plîque des peines rigoureuses au contrefacteur , 
est reconnu qu il a agi sciemment et de mauvaise foi* 

VINOT-SEPTIÉMS BT BBBUIÉBS QUESTION. 

Convient-il de donner aux inventeurs , à FtMÎta^ 
tion du caveat existant en Angleterre y un moyen 
J[ assurer y par déclaration j inscription ou autre acte 
authentique conservatoire de leurs droits , line date 
certaine aux premiers résultats de leurs médita- 
tions et de leurs recherches , en attendant qtCUs 
amènent leurs inventions à un degré de maturité 
su^sant pour se faire délivrer un titre déjinitif ? 

Réponses. — Sur la convenance et Futilité d^une 
sauve«garde quelconque, les opinions se partagent. Les 
uns y voient un moyen pour les inventeurs de se pré* 
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muiiir contre rinfidelite ou rindiscreliou de ceux <fxi\s 
emploient dans leurs travaux préparatoires et expé- 
riences ; suivant les autres, le ca\'cai est ou dangereux 
OU inutile : dangereux s*il produit quelques eÛèts ; 
inutile s'il nVn produit aucun* La conception vague j 
obscure , d'une iuvejition, n^est rien si elle n'est pas 
susceptible detre exécutée, M. Pavy n hésite pas à 
déciafer qu'il regarderait Fadmission du copeatcomsoe 
funeste à Texercice et aux principes de l'industrie , et 
comme une porte ouverte aux fourberies des charla- 
tans. 

La Sociclé d'agricultuit: de Salut-Ëtienne a adopté 
im moyen terme qui concilierait peut-être les denx 
opinions : elle pense qu on pourrait donner au deman- 
deur en brevet la faculté de déposer ^ dans un délai 
de trois ou six mois » les plans et descriptions de son 
invention* 



MÉTIER FLOTTEUR. , 

Dans un Rapport fait à Tacadémie royale de Lyon , 
séance publique du 26 avril i85o, M. Regny, après 
avoir exposé le besoin d'amélioration qu'éprouve la 
fabrique de soierie ^ a signalé les avantages du métier 

flotteur de M. Tainturier jeune , destine à empêcher 
la Âaude dans les ateliers de teinture des soies. 

La précieuse manufacture, a-t-îl dît, qui nourrit 
une si nombreuse et si intéressante pailie de notre 
population ^ ne peut triompher encore des rivales que 

lui oui sus^:itees presque toutes les nations, qu'en s'ap- 
pliquaat plus que jamais à la recherche du periéctiour 
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nemcnt de ses ustensiles, ramélioration de ses pro- 
cédés et de la conreclioii des . vkes qui cntpH s'ioixo- 
duire daris sou exploitation* 

£Ue a besoiQt pour cela , et de Thabilete de ses ou* 
▼tiers 9 «t des talens des che& qui les diligent. Nos 
ie»nes labricans sentent heureusement que ces talens, 
qui leur sont tant nécessaires , ne peuvent être que le 

fruit de I ctude , et ils s'y livrent avec un zèle qui 
leur promet des succès j et doit leur mejriter la recon- 
4ia]ssance de leurs concitoyens. 

M. Xaintuiier jeune a des droits particuliers à celle 
de tous ses confrères , ponr le moyen qu*il vient de 
leur donner de se de'fendre contre des abus de œn- 
iiancc introduits depuis si long-temps dans quelques. 
ateKers de âeinture, et qui, devenant plus grav^ chaque 
jour, expoiiaienl nos fabricans à des pertes ruineuses. 

L'urgente nécessité de prévenir ces vols désastreux 
avait été proclamée par M. Charles Dupin , dans le 
mémoire (1) que vous avez lu avec un si vif intérêt ; 
mais le mal était bien connu depuis nombre d'années 
et on n^avait cessé d'*en chercher le remède. ^ 

Sous l'ancienne organisation des jurandes et mai* 
trises , les règlemens respectifs avaient pn avoir quel- 
que efficacité ; mais depuis (jue l'industrie a été délivrœ 
de ses chaînes, et heureusement i^ndue au système 
de liberté sous lequel dJe £dt tous les leurs de si 
grands piogrès ^ la impression devenait impossible : 
on a manqué de moyens pour constater les detiti ; 
dès lors la loi a été impuissante j Tabus s^est propagé , 
il iCst devenu iutolérable* 



(t ) Inséré .d&DS la Revue enç/ciopédique , i^a^ 
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' (Test donc vers Its mesures de preVention qu'a dd 
96 diriger rattendon , et nos fabricans y ont consacre 
des recherches infructueuses. 

Les fraudes dont on usait si facilement pour augmen- 
ter le poids de la sde , ne promettant plus de recon- 
nàtre à la balance rintëgritrf des restitutions faites 
par les teialui iers , on avait pense qu on pourrait la 
mesurer, en quelque sorte , si f on obtenait des mou* 
Ihiera de la soie d^en former toutes les flottes sur 
une même longueur , comme le font les filateurs de 
coton ; le £ibrîcant n'aurait plus eu qu^à compter les 
flottes rendues par le teinturier pour savoir s'il en re- 
cevait toutes les soies qu'il lui avait confiées. 

Mais les appels faits aux mécaniciens ont été in* 
fructueux; les prix (jui leur ont clc offerts n'ont rien 
produit encore , ce qu on avait cru facile est peut-être 
impossible à obtenir. Le moulin de Vaucanson , si sa* 
vamment conçu , si aduiirable par sa régularité, devrait 
fournir des flottes égales, et ne peut cependant pas 
en garantir la parfaite uniformité. Le brin de la soie 
est ti op cassant ; celui qui se rompt arrête , jusqu'à ce 
qu'il soit renoué , U marche de la bobine sur laquelle 
il se dévidait tout. Les autres bobines suiv^ent le niou- 
vement du moulin et continuent à se charger de soie ; 
ime seule ouvrière surveille simultanément la forma- 
tion d'un certain nombre de flottes sur le même mou« 
lin ; pendant qu^elle renoue un fil , un autre se casse ^ 
ou plusieurs rompent à la fois , et elle ne peut les 
rattacher que l'un après l'autre ; enfin si Taccident ar- 
rive sur un point éloigné de celui oà elle est actudle« 
ment occupée , elle peut ne pas l'apercevoir au mo- 
ment même. Queiqu^active que soit donc sa surveil-* 
lance ^ elle sera quelquefois en défaut ; quelques' bor 
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bines seront en repos pendant la marche des autres ; 
ÎI n y aura pas d egaKté parfaite dans la longueur des 

flottes. 

. Mais encore , en supposant que Ton puisse parve- 

nir à s'assurer de cette parfaite uiiifoimite , si désira- > 
ble sous d'autres rapports , serait-elle un moyen aussi 
efficace qu on le pensait pour constater les infidélités 
des teinturiers ? Il est bien permis d'en douter. 

Comment prouver au teinturier cette égalité des 
flottes en les lui remettant ? Comment la reconnaître 
lorsquîl les rend? Et sans cela, cependant, pourrait-on 
constater le délit et rendra le teinturier responsable ? 

On a donc renomcé à ce moyen , qui d'abord avait 
pa^'U si simple ; mais on ne s'est pas découragé pour 
cela ': nos fabricans se sont livrés à de nouvdiles re* 
clierclies , et ont essaye' divers procede's qui n\)nt pas 
eu toute la réussite quils eu avaient espéré. 

On a plombé les extrémités des flottes en frappant 
le plomb , comme à la douane , d'un timbre recon- 
naissable ; mais la soie surnageant dans le bain de 
teinture , le plomb était entraîné par son poids dans 
le cœur des flottes ; il sautait au premier cbevillage ; 
il n'y avait plus dès lors de reconnaissance' pos^ble. 

On a voulu envcrger les flottes par un douLle .fil, 
qui , noué entre chacune j les tenait divisées et comp- 
tées ; ce (il tenant les flottes dans une épaisseur forcée» 
nuisait à rtigalité de la teinture et gênait la dessicca- 
tion : ce moyen était d'ailleurs d'une trop &cile imi- 
tation. 

, On a propose d'entourer chaque main de soie avec 
un ruban dont les bouts, marqués d'un dessin bi^iché, 

se réuniraient par deux ou trois nœuds sci i Js : ce pro- 
cédé a été employé et il a été goûté ; mais on. a recou- 
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nu que ces rubans plongé» dans une ean snvonneuse , 

devenaient faciles à tlenouer et à replacer , et encore 
que cela nécessitait une dépense de 20 ou 5o francs 
par ballot, et que la préparation exigeait plus de temps 
que les fabricans n''en ont à leur disposition, presses 
qu ils sont presque toujours par les condiUoils des 
commettans. 

Enfin Ton a employé le tour sans nœud ou cordes 
gainip^es : composé d^un certain nombre de tours , ce 
lien imperméable et serre' formait un cdrps dur , rjui 
dans rëbullition agissait comme une lime sur la scAe, et 
cansait au de'yidage un dëcbel presqu^aussi désastreux 
<ju'auraient pu Tètre les inddelîte's du teinturier ; il ré- 
sultait aussi de Tëpaisseur du lien , que la partie de la 
soie recouverte par lui sëchait plus lentement que le 
reste ; ce qui formait des taches d'une nuance plus 
claire , et ce procédé était, comme le précédent , trop 
dispendieux , et long à préparer. 

Il n'y avait donc rien de bien satisfaisant dans toute> 
ces tentatives , et Ton cberchait encore le moyen de 

concilier à la fois la sùrcle , la célérité et IVconomie 
(toutes conditions essentielles), lorsque M. Tainturier 
jeunè a présenté le fruit de ses longues mé^tations , 
le tour noué qui est le^ujet de ce rapport. 

^empressement avec lequel ce procédé a été adopté 
par un grand nombre de no» principaux fabricans j 
par ceux de St-Etîennc , de St-Chainond et d'Avignon ; 
les lettres de félicitation qu**]! a valu à son auteur, de la 
partdelacbambre de commerce de Lyon, et de celle de 
MM. les maires de Lyon et de St-Etienne, prouvent 
sans doute que H* Tainturier a trouvé une convenable' 

solution du problème qu'il sVtait propose. JNuus allons 

VOUS en faire juges , Messieurs, en vous rendant 
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compte de ce que nous avons vu , des informatious 
nous ayons prises , et des e:^Ucatioiis qui nous 
ont ete données. 

Ce Uen de M. Tainturier sert à rëooir un nombre 
âëterminë de flottes de soie pour en fonner ce (|ii6 

Ton appelle y dan$ la langue du métier, une pantime. 

Il passe au milieu de chacune de ces flottes de ma- 
nière à ce (jue Ton ne puisse , sans le défaire , rien 
soustraire à aucune d'^elles. 

Il est Ibrt long , ne comprime point la flotte et ne 
peut nuire à la teinture ^ ni à la dessîccatiqii de la soie 

teinte. 

Ce lien se compose de deux fils d^espèces difie«- 
rentes et de diverses couleurs , ovales ensemble! Le 
iabricaot peut en varier le mélange i son gre; Uy 
emploira successivement la laine et la soie , le coton 

et le iil,le poil du Tliibet et la lUoselle , etc., ctc« 

La préparation exi^ra sans doute un asse% long tra- 
vail jiour la teinture ou le cliinage des matières pre- 
mières } leur dé vidage , leur doublage et leur ovalage^ 
tantôt à grains serrés', tantôt à grains ouverts; mais 
la longueur obligée de ces préparatifs y loin de nuire 
au fabricant) lui présentera le grand avantage de le 
préserver des tentatives d^un fraudeur, qui manquerait 
de temps pour Timitcr. Quant àlui , U a préparé à l'a- 
vance ses provisions de liens dans les combinaisons 
qu'il a choisies , et quand anivc le momejit de les em- 
ployer , quelques heures du travail d'une ouvrière lui 
suffisent pour disposer son ballot de soie à être remis 
au teinturier. 

Vos commissaires ont admiré le* mécanisme avec 

lequel on procède à cette opération d'une manière 
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très-expeJitive , et pour Uqucl M. Taîotarier a obt(^au, 
un brevet d^invention. 

Cesl'iMie espèce de métier que roayrière fiât agir 
à laide d une manivelle et d une marche mise en mou-* 
mmtA avec le pied. 

La mesure de la longueur du lien, que Ton peut 
ym&c à son gré , est iîjLée sur le dévidoir , et reste 
emelement la mêine, tant <]ii^on ne veut pas la chan- 
ger ; Taxe du dévidoir est arme' d'une roue dentée que 
Ton peut arrêter par un crochet sur telle ou telle dent» 
ce qui domie le moyen de régler, comme on le désirei 
les intervalles des nœuds plus ou moins nombreux paff 
lesquels on ferme et termine le lien. 

-^Akisi donc le fabricant trouve dans les diverses ma- 
tières premières des liens ^ dans leur mélange , dansleuis 
ccMileiisSf dans la longueur variable dn lien , dans le 
nombre des nœuds qui le ferment et dans les iriter- 
vaUes qui les séparent y des milliers de combinûsons 
donner aux soies un cachet d^autant plus difficile 
à imiter, que M. Tainturier a le soin de changer dans 
teitfes les mécaniques qu'ail livre au commerce j et le 
diamètre des roues et le nombre des dents qui en di- 
visent la circonférence; de telle sorte que le posses- 
semd'uB de ces métiers, eùt-U Tintention de copier 
le travail d'un autre , en eût-il le temps , eût-îl à sa dis- 
position les matières premières les plus projM*es à Timi- 
tatkm , il ne pourrait encore pas Fatteindre , parce que 
opérant avec des rouages difiVu ens , il ne pourrait ren- 
centrer exactement ni la longueur du lien, ni les 
interv^Aes des nœuds. 

L^auteur a voulu nous démontrer combien il était 
faôle dé former , par la combinaison de ces intervalles, 
ime sorte de chiffre qui rend la contrefaçcm absoluT^ 
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mei4 impossible , et fournit toujours une arme sure 
pour combattre la fraude* 

Il a fait travailler devant nous une de ses ouvrières ; 
nous avons été étonnes de la promptitude de son ope- 
ration f et nous nous sommes assuré que si ^habitude 
et la dextérité de la main y contribuaient , sans doute 
rezcellckate disposition du mécanisme y contiibuait 
plus puissamment • et que le petit apprentissage à faire 
pour s'^en servir habilement était très-facile et bientôt 
achevé* 

Nous avons examine' ce joli métier flotteur avec 
beaucoup d'attention , et nous sommes persuades qu'ion 
ne pourrait le mieux adapter à sa destination. 

M. Taiaturifcr n'^a pas voulu s\')ppH(juer tous nos 
éloges ; il nous a avoue que quoiquïl eût conçu le 
mécanisme de son entier, il avait trouvé d^utiles conseils 
près de quelques-uns de ses confrères , et qu'il avait 
été heureux de confier son plan à exécuter à un méca< 
nicien aussi habile que M. Gentelet, qui a traduit avec 
ime rare intelligence Tidée qui lui avait été transmise , 
y a ajouté quelques perfectionnemens , et a fait de 
cette petite machine un meuble agréable à voir et 
facile à transporter. 

Enfin, Messieurs , nos observations et les informa- 
tions que MOUS avons prisés auprès de plusieurs fabrî- 
cans éclairés nous ont également convaincus que le 
tour noué de M. Tainturier remplit bien Tinteution de 
son auteur, et qull doit ofiiîr de grands avantages 
aux chefs de nos manufactures et à leurs ouvriers, et 
par ccmséquent au commerce de Lyon en général. 

Non-seulement ce procédé donne aux fabricans une 
sftre garantie contre les soustractions , contre le vol de 
leurs précieuses matières premières , il les préserve 
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encore de ces substitutions ou échanges qui s'opéraient 
inyolontairement chez le teinturier ^ par la conf uaioii 
des soies livre'es par divers fabricans. On ne pourra 
plus les confonâce | dès qu^elles porteront toutes des 
cachets differens. v 

Les modificaliojis varie'es , si faciles à établir dans 
la Ibrnytation des liens j permettront encore de distin- 
guer enlr elles les différentes grosseurs de soie d^on 
même ballot » et les sauveront des mélanges trop û ë- 
quens qui déjouaient les soins de la metteuse en maifi, 
déc<nieettaient les calculs des &brican$ et nuisaient à 
la qualité des tissus. 

Les soustractions étant interdites par un empêche* 

ment physique au tiiaturier infidèln , il n'aura plus 
d^intérét à exercer sa fatale industrie ; il ne chargera ' 
plus ses couleurs de ces matières grasses ou terreuses 
par lesquelles il ajoutait un poids étranger à celui de 
la soie , ce qui nuisait à nos fabricans et à la réputation 
de nos manufactures , en altérant Téclat et la solidité 
des étoffes, et ce qui ruinait nos malheureux ouvriers , 
parce que leur travail dépouillant la soie d'une parde 
de ces matières hétérogènes , il en résultait un déchet 
sur le poids qui absorbait entièrement et dépassait 
souvent celui que le fabricant alloue , et sur lequel 
fouvrier attentif aurait du trouver un léger bénélice. 

MaiS) Messieurs y bien autres et plus importans sont 
les avantages que cette heureuse innovation promet 
en général sçd commerce de Lyon. 

Notre fabrique d'étoffes de soie était dévorée par 
une lèpre à laquelle elle allait succomber ; Tinflnfie 
trafic du piquage d'onces se propageait avec une dé- 
solante activité ; l'impunité multipliait ses agens et les 
armait d une sorte d'impudence ; elle leur oûiait en 
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Irop grand nombre les complices qui leur e'taîent né- 
cessaires* Qu'eussent-ils fait de leur» soies, s'ils n eus* 
sent trouvé à les £dre employer ? Il a pas de volenrS' 
sans receleurs , et les piqueurs d'onces n'ont pu pros- 
• përer qu^à Taide de quelques fabricans qui ont fait des 
fortunes scandaleuses en spéculant sur la ruine de 
leurs confrères. 

Cette déplorable démoralisation de negocians si 
réputés jadis pour leur bonne foi et leur sévcrc pro- 
bité , sera heureusement arrêtée dans sa marche dé- 
sastreuse; r^ide de rioipfamfé ne couvrira plus ses 
manœuvres ; les délits seront enfm constatés , et les 
tribunaux pourront appliquer les lois qui dcnvent les 
réprimer et les punir. 

L'homme probe et délicat ne sera plus condamné 
à une ruineuse inactivité d'ai£dres « parce qu^un autre 
fabricarit lui enlèvera ses couiinissions en offrant de 
les exécuter à un prix qui j grâce à ses honteux achats, 
lui laissera du bénéfice , tandis qu^il aurait constitué 
en perte celui qui aurait loyalement acheté ses soies. 

Enfin , la classe des teinturiers qui a fait si long-* 
temps la gloire de notre fabrique , et quUionorent en- 
core tant d'artistes pleins de talens» tant d'hommes de 
mérite recommandahles sous tous les rapports, n*aiira 
plus à lutter contre les fripons qui se sont introduits 
dans son sein ; ses laboratoires ne seront plus occupés 
à de coupables préparatifs ; tous ses travaux , tous 
ses efforls teridiout au but essentiel^ le pçricclionue- 
ment de fart. 

Les teinturiers trouveront leur récompense dans 
Testime publique, dans la confiance quils inspireront 
aux fabiicans et dans l'équilibre qui s^étaUira entre k 
prix et le mérite de leurs travaux* 
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Aiasi) Messieurs, loin d'entretenir cette guerre 
t«slme qui nous ruine , tous les agens de notre belle 
industrie s*eVeitueront de concert à contribuer .à se» 
progi'ès et en accéléreront les deVeloppemens^ 

Les Ijronnais réussiront ainsi à conserver la palme 
(£U ils n'ont cesse de mériter depuis des siècles ; et nos 
brillantes manufactures , riches de leurs nouveaux 
efforts comme de leur antique renommée , triomphe* 
ront toujours dans leur concurrence avec leurs nom- 
breuses rivales. 

^ Votre commksion a Thoimeur de vous proposer de 

décerner, dans votre séance publique) une des mé- 
dailles fondées par M. le duc de Pliôsance , à M* Tain^ 
turîer jeune, auteur de ce procède utile et ingénieux, 
que beaucoup de nos principaux fabiicans s'applau- 
dissent déjà d'avoir adopté. 



Le 36 avril i85o, l'Académie royale a déclamé le 
prix fondé par le duc de Plaisance à M* Tainturier jeune. 



MOYEN D^AUGBIENTER LE PRODUIT 

Des Minerais de fer traités dans les hautsfotimeaux* 

Au lieu de faire arriver dans les feumeanz destinés 
à la fonte du fer de Pair froid , on s^est servi depuis 
quelque temp$ d'air échauffé dans les usines de Cljde, 
et avec le plus grand succès. 

Des expériences ont prouve qu'ime quantité de fer 
donnée est fondue par Tair ëcliaufFé avec les trois 
(piarts seulement du cbarixm qu^exigeait Fem^oi de 
Pak froid, c'est-à-dire de Tair qui n a pas été écbaufiS» 
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par un moyen artificiel , et en même temps le prodiût 

en fer est considirablement augmente. En ce moment, 
tous les hauts-fourneaux de Clyde ne sont alimcntes 
qiie d^air ^chaufie. Dans ces ëtablissemens , avant de 
faire arriver Tair dans les soufllels qui le dirigent dans 
les fourneaux , on Télève à la température de ^aode- 
gri?s Falirenlieit , au moyen de grands vases en fonte 
places sur dc^ fouineaux , et semblables à la chaudière 
de la machine à vapeur : il est probable qu'aune tem- 
pérature supérieure à celle de 220 dcgre's donnerait 
des résultats plus avantageux ; mais c'est ce que Fexpé* 
rience n'a point encore prouvé. On a calculé que cette 
amélioration doit produire , dans les dépenses laites 
pour la fonte du fer en Angleterre j une économie 
d'^au moins aoO|000 liv. sterling. 



NOTICE SUR LES COURANS D'AIR 
Appliqués au tirage des cheminées ; par M. AriT. 

Plus Tair est froid , plus il est lourd ; plus il est 
chaud , plus il est léger. D'après ce principe , Faîr 
chaud doit céder à la pression de Tair froid et prendre 
une direction ascendante. 11 en résulte que si Ton 
construit une chambre à l'abri de Tair fioid , et qu'on 
y pratique un conduit qui communique à rextérieur ^ 
fair contenu dans cette pièce sWvera aussi long- 
temps que Tair exle'rieur pèsera sur sa masse , et le 
courant se trouvera établi. Si , à la base de ce conduit, 
on âablit un foyer de chaleur , le courant d^air aug- ' 
montera de vitesse y en raison de la quantité de calo- 
rique qui se dégagera de ce foyer ; c^est en qum 
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consiite la théorie de la construction des tuyaux 
de cfaeminëe. Si le vent qui soafl9e à Textérieur 
alTecte une» direction horizontaie et qu'il ne soit pas 
très-fort y il courbera seulement la colonne ascen- 
dante d*9Îr chand sans la refouler ou la comprimer ; 
mais s'il est violent ou qii il souille de haut en has^ 
les cûurans d^air froid et d^air chaud se choqueront ^ 
et Teffet produit dcpcndra de leur vitesse relative. 
Quand les deux courans ont uue vitesse égale , tous 
deux sont arrêtas; quand le vent a plus de vitesse 
que le courant d'air cliaud , la fumée est refoulée dans 
le conduit. Si , au contraire , le vent pénètre dans 
Tappartement et qu^il souffle de bas en haut, il accé- 
lère le tkage et pai* conséquent rascension de la 
liimee , en proportion de sa vitesse comparée à celle 
du courant d'air chaud. 

Pour remédier aux inc<mvemens qui résultent des 
vents dont la direction est horizontale ou inclinée à Tho^ 
riïon^ nous pensons qu'il serait avantageux de placer 
en haut des cheminées un appareil qui , accélérant le 
dégagement de la fumée à sa sortie , s^opposerait à 
raction des vents y et rien ne nous parait plus pix)pre 
à remplir ces deux conditions qu^un cylindre en tôle 
vernissée , de onze ponces de diamètre , fermé d'un 
coté, percé, dans tous les sens , d'une infinité de 
petits trous et placé solidement du côté ouvert sur 
Temboucliure extcricuie des tuyaux de clicmîue'e. 

Pour qu'une cheminée tiie bien, il faut qie Fair 
qui remplace celui qui s^happe par le conduit soit 
sec et abondant , attendu qu*il fournit dans cet e'tat 
une plus grande quantité d'oxîgène. Le contraire a lieu 
si Tair introduit est saturé d'humidité, comme il 
arrive lorsque Tatmosphère est chargée de vapcui>» 
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•qiieuses* on que Tair qui pénètre dans rapl{»arte» 

mcat traverse une cour ombragée et resserrée y ou 
un escalier communiquant arec une cayé. Nous ne 
connaissons aucun mo^en certain de prévenir les 
ciiets très-variai)les de rhumidité de Taîr atmosphé- 
^nque ; mais on peut remédier à ceux qui rësulteht 
de rintroduclion accidentelle d'un air humide , en pi a- 
liquant un petit conduit dans le tuyau même de la 
'cheminée, dont rouyertore Supérieure soit au niyeail 
du toit du côté du levant , et qui vienne aboutir à une 
^lerk ménagée derrière un soubassement placé én 
^ce du contre-cœur de la cheminée , sous la tablètlè 
et dans toute sa longueur. Celte galerie devra être 
plus éleyée de deux ou trois pouces que le rebord in^- 
Icrieur du soubassement, et percée d'une multitude 
de trous diiigés vers le combustible. 

Il arriye presque toujours, lorsque deux ou plu- 
sieurs cheminées sont construites dans des apparte- 
mens contigus , que celle des cheminées qm se trooye 
placée dans la pièce la mieux abritée et la plus chaudé 
tire bien, tandis que les autres fument. Nous pensons 
quil n'y a d^autre moyen d'y remédier , qu'yen inter- 
ceptant la coramuiiicatioii de lair d'une pièce à 
Taulre. 

Une cheminée opère aussi le jeu du sjrphoQ ayec 
une autre cheminée contre laquelle elle se trouve 
adossée , quoiqu'elles n'aient pas leur foyer au même 
étage. Celle dont le foyer est le plus bas- attire 
alors la fumée de l'autre qui se répand dans l'apparte- 
ment ; il n'y a ^ dans ce cas , qu**une yentouse qui 
puisse rétablir réffuîHbre , en introduisant une plus 
grande quantité d'air dans Tappartement qui reçoit 
la fumée. 
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Les s^iyons du soleil causent aussi le refoulement 

^e la funiee dans les cheminées , en echauÛaiit ie» 
parois de rouvertuie supenenre du conduit et pro- 
duisant un effet analogue à celui du foyer qui est 
à Touverture opposée. L'air dilate' aux deui extré- 
mités refoule au centre l'air froid , et là s'établit 
une lutte qui arrête ou retarde Tascension de la 
fumëe. On peut preVenir cet inconvénient en enve- 
loppant Je haut du conduit d'une caisse dont les 
bords descendent assez Las pour empêcher que les 
rayons solaires ne viennent frapper les parois du tuyaUy 
et permettent cependant que l'air circule autour et 
que la fumée puisse s ccliapper par la paxtie supé- 
rieure. 



NOUVEL ENGRAIS POUR LES POMMES DE TERRE. 

Cette expérience a été faite dans une pièce de terre 
tenant le milieu entre ce q^^on entend par sol léger 
et terre forte , dont une moitié a été préparée avec du 
fumier et plantée de pommes de terre en la manière 
ordinaire ; quant à l'autre moitié , après avoir disposé 
, dans les sillons les pommes de terre de semence , on 
les a recouvertes d'une moyenne quantité de paille de 
seigle , à l'état sec , puis la charrue a ramené la terre 
sur le tout , de même que dans la partie contenant le 
fumier* Les autres travaux et labours ont été les mêmes 
pour tout le champ. Les' deux semis avaient eu lieu le 
19 mai , et le 21 octobre suivant on procéda à la 
récolte. Comme Tété avait été très^sec « le propriétaire 
craignait que ses pommes de terre plantées sans faraier 
n eussent beaucoup soufi'ert ; mais il les trouva égales 
aux autres en quantité et en grosseur. 
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I 

Ce nouvel engrais qui 2mjàt^ ce nous semble , un 

graïul avantage pour les pommes de t(>rre destinées à 
la table , se recommande surtout pour le bon marché* 
Noos pensons aussi que toute autre paille pourrait, sans 
incouvcuienty étr^ substituée à la paille de seigle. 



ERRATA. 

Page I I 2 , au lieu Je ; et cette dimiaulion sera-t-elle 
possible j tant que nous serons dans la nécessité d^aller 
cherclicr au loin ce (|ue nous pourrions trouver chez 
nous y et que cette évidente nécessite de ramener le 
prix des denrées à un taux inférieur à celui auquel 
nous sommes forces de les payer aujourd'hui j ne soit 
pas un nouveau sujet de crainte pour la classe des pro* 
priétaîres ou celle des fermiers? 

Il faut lire : et cette diminution sera-l elle possible 
tant que nous serons dans la nécessité d'aller cbercher 
au loin ce que nous poifrrions trouver cliez nous ? 

Et que cette évidente nécessite de ramener le prix 
des denrées à un taux inférieur à celui auquel nous 
sommes forces de les payer aujourd'hui ne soit pas un 
nouveau sujet de crainte pour la classe des proprié- 
taires ou celle des fermiers* Cette diminutim, etc. 

Page II 3, on lit : concurrence d'autant 

plus dangereuse qu'elle trouve une prime énoime 
dans le bas prix, des subsistances par suite de la main 

d'œuvre , il £iut lire : dans le bas prix des 

subsistances 9 et par suite dans celui de la main 
d'oeuvre. . . • • 
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MÉMOIRE DES PROPRIÉTAIRES D£ V IGNES 

SUE LES G01VTEIB17TI0NS INDIEBCTIS. 

Que les impôts indirects sur les boissons aient été 
|K>rtëis à un taux excessif ; que le mode de leur per- 
ception apporte des entraves au commerce et soit une , ^.-^ 
source de vexations pour les particuliers , c^est ce dont 
' personne ne saurait disconvenir. Cependant Tancien 
gouvernement a toujours résiste aux réclamations et 
aux plaintes qui lui étaient adi'essees de toutes les 
parties de la France. Le ministre Chabrol , dans son . 
rapport publié au commencement de i85oy en pro* 
posant la suppresdon des droits d entrée, indiquait , 
pour les cli'QÎU de circulalion , un cbangement qui en 
aurait augmente le produit. Son projet aurait aggravé 
le sort des producteurs , sans améliorer celui des con- 
sommateurs. 

Les propriétaires et délégués des propriétaires de 
vignes , réunis à Paris , ont adressé au ministre des 
finances un mémoire fort bien écrit, où ils démontrent 
Texcès des droits sur les boissons • la nécessité de les 
supprimer en grande partie, etPurgence d^apporter un 
remède à rétat de souffrance où ils se trouvent. 

Le ministre avait dit dans son rapport, que depuis 
i8i4 on a mis un soin particulier à retrancher des 
tarifs ce quHls avaient d'exagéré , et des formes ce 
qu'elles amient de trop sévère. 

Les auteurs du mémmre démontrent, par un tableau 
comparatif des. droits perçus sur les vins et eaux-de* 
vie , à trois époques diverses, en 1808, 181 5 et iSSo» • 
que le droit de mouvement sur les vins en cercles, 
d'*abo|d fixé à 5o cent, par hectolitre , au lieu d avoir 

été réduit, a été porté, en 181 S, à 84 cent , et en 

i3 



* 
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i85o à I ïi\ 65 cent; que le droit sur Talcohol pur, 
d'abord fixë k ^fr.^^ été porté, à la seconde époque, 
à 7 fr.. et est aujourd'hui élevé au taux excessif de 
55 fr* ; qu il en a été de même pour les dj oits d^cntrée 
dont le tarif actuel est porté au double du tarif pri« 
iQÎtif. 

lis ajoutent (jue si l'assertion du ministre est inexacte 
par rapport aux tari& , elle ne Test pas mom% par rap- 
port aux formes. En efTel , Fart 7 de la loi du S de- 
cembre. i8i4aiffi^chissait du droit de circulation les 
vîus expédiés par un propriétaire pour être transportés 
d'une de ses caves dans une autre , quel que fût le 
lieu de destination ; ce qui donnait aux propriétaires 

lafaLullc de L'oiisouiiner leurs buissons exem[)tes (.Ymi- 
pot& , et même de spéculer librement sur ïems récoltes 
dans toute rétendue du royaume. Ce droit parut à Tad* 
ministration une violation de son système d'asservisse- 
ment, et, par la loi du a5 mars 181 7, elle la restrei- 
gnit aux vins transportés dans le département oit la 
récolte avait été faite , et dans les déparle mens limi- 
trophes. Vannée dernière, elle souleva tous les esprits 
en proposant de la resserrer dans les communes limi- 
trophes du lieu principal d'exploitation, et son projet 
tend cette aqnée à le Ëiire disparaître entièrement 

L'excès des tarifs actuels est intoIéi*aI>le ; il présente 
beaucoup trop d^appàt à la fraude ; car il est avoué 
que les droits sur les boissons ne sont perçus que sur 
les deux cinquièmes de la quai^tité produite. 
, Diminuer les taxes pour accroître les consommations 
et prévenir la fraude , c^'est un des premiers principes 
de l'économie [>olitîqiie , et FAni^leterre eu a fail sou- 
vent la plus heureuse application. 

On a cité plusieurs fois Teffet de la réduction des 
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liroits sur le thë* En 1 754 j le droit ëtait de 1 1 9 pour 

10(3 ; on le fit descendre k 11 pour loo, et la con- 
sommation, dont le terme moyen était de 6,700^000 liv. 
parannëe^de 1751 à 1783 ^ fut de i43oo,ooo Hvres 
pour chacune des quatre années suivantes. 

En i8o5 le droit sur le cafe fut réduit de 3 shellings 
i sept deniers , et la consommation devint aussitôt 
quatre lois plus forte. Sous le droit élevé , le produit 
moyen pour le trésor avait été de So^ooo fr. ; il fut^ 
sous le droit réduit j de 49^75,000 fi*. C^est ainsi que 
depuis 1 8 1 6, le parlement britannique a réduit presque 
toutes les taxes dans de fortes proportioùS| avec avan- 
tage pour les revenus publics. 

Les proprie' taires vignicules repondent au reproche 
qui leur a été fait d'avoir planté trop de vignes ; ils 
établissent que Taccroissement de cette culture n a 
point excède celui de la population. . 

En 17889 les vignobles couvraient i,555^75 hec- 
tares; en i85o, ils ont une étendue de i^gySjOOj 
hectares , raccroissement et de ad p. 0/0. 

La population a suivi la même proportion : en 1 788 
on comptait , en France , 26,000,000 d'habitans ; au- 
jourd'hui on en compte 5a,ooO|OO0 ; c'est aussi a8 
pour 100 d^jaccroissement. 

Ils expli(|uent que le tableau publié par l'adminis- 
tration des exploitations antérieures à 1790 et de celles 
postérieures à iSiSn^est point exact Gélles de 1788 
sont portées à 1,040,295 hectolitres de vin. Mais ce 
chiffre ne comprend que les ventes faites aux divers 
Aats de TEurope et aux États-Unis ; il ne comprend 
pas les envois faits à nos colonies de l'Amérique , de 
f Afrique et de TAsie; La quantité de ces aivois est 
évaluée au tiers des autres exportations. En ajoutant 
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Un tiers à la" quantité portée dans TeUt de 1788, Tex* 

portation totale a dû sVlever à . . ij^cjOjS^S liée» 

Celle de 1828 , la plus forte qui 
ait eu Keu depuis 18169 ^^^^ ^^'^ 

Vtie à • 1,343,120 

£lle a donc été infeneure de i/^jy^jS 
Sî les cxpoilations n'étaient pas arrêtées , disent les 
auteurs du mémoire , elles dédommageraient le pays 
jusqu'à un certain point , du ma! que lui font les con- 
tributions iadirectes. Si, dansTîotérieu'r, la spéculation 
et la circulation des Tins étaient libres | Vaccroissement 
de la consommation produit par raccroissement de la 
populalipu et de la richesse , absorberait ce que rétran- 
ger ne nous demande plus ; msus faire subir à la fois 
i Findustrie vignicole les erreurs et les inconvéniens 
de deux systèmes destructeurs pour elle ; lui«fermer les 
frontières , quand elle voudrait i*épandre ses produits 
au-dehors , et restreindre en même temps dans Tinté- 
rieur , la consommation par des taxes ; eutraver à 
chaque pas la circulation par des visites arbitraires ; 
dc'courager le commerce par des formalités ruineuses 
et vexaluires ; empêcher toute spéculation par l'inqui- 
sition humiliante des exercices y n^'est-ce pas réduire 

au desespoir les populations laLoi îcuscs , dont les cf- 
, forts, ont créé , sur des. coteaux arides , une richesse 
commerciale que ne possède aucun autre peuple du 
monde 

Les modifications apportées aux lois sur la matièi'e 
ont fait monter au-dessus de 100 millions un impôt 
que Ton comptait seulement pour 4^ millions dans le 
budget de i8o5. Ces mesures désastreuses , furent 
imaginées pour dcmner à Fenstence de Tadministra* 
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tion des contiibulions iac^i^ectes une base large et solide» 
plutâtque pour créer des ressources nouvelles au tœsor ; 
car en même temps que ron jetait ainsi sur une Heule 

cla^c de proprielaircs, déjà surchaigc'e, uti poids 
nouveau de 60 millions , on soubgeait les autres de 

91,865,547 fi*. 1 par divers degrèvcnien.s sur les con- 
trihuiious directes. Les réclamations de la i'raiice en- 
tière et rintervention des chambres n^'ont pas dëtoumë 

la rc^ie de s(*u s\\^lrin(î dcTinilîf ; et lorsqu''elIe s'est 
Tue forcée de proposer quelques niodiiicaiions , ce 
of^est pas du soulagement des contribuables qu elle s^est 
occupce . mais seulcmenl de sa conservalion et de 
cousoiidatiou. Voilà pourquoi ses plans se sont trouvé 
toujours en contradiction avec nos besoins , nos vœux, 
nus espcrauces et suitout , nous osous le dire , avec le 
JboA sens public ••••• 

Lé projet prépare par la régie proposait , i** la sup- 
pression des droits d'enliee ; 

aP; Le maintien du droit de de'tail à raison de i5 
pour 0/0 sur le prix de la vente du débitant ; 

5^ La conversion du droit de mouvement en droit de 
consommation reglë , pour chaque département t à 1 5 
pour 0/0 , sur le prix commun de la vente en détail , 
diminue d'un tiers ; 

H' 4^ M fixation annuelle du prix commun de la vente 

au détail de chaque déparlement sur une série de cinq 
gnni'e.> ; 

5*^ L'assujétissement à la condition commune de la 

ConsomiTiîiliun (\uc lait le prodiicleiir, ailleurs (jue dans 
lie, lieu même de la production , en le soumettant aux 
éroits pour tout ce qui est déplacé et consommé dans 

les maisons d'haLi talion. 

' Telles étaient les principales dispositions du projet 
cpié le ministère devait présenter aux chambres. 



Les propriétaires de vignes le combattent et en font 
ressentir toute Tinjustice. La régie a propose de re- 
noncer aux droits d'entrée dont la perception est facile 
et peu coûteuse, et d'augmenter de beaucoup le droH 
de ckculation dont la perceptiou est aussi dispendieuse 
que compliquée* D'après les calculs présentés ^ Tune 
ne sV'h v;iii pas au-delà de 5 pour o/o , tandis que Tau-r ' 
tre coulerait aû 'Viop pour o/o sans y comprendre la 
valeur des pertes de temps , des altérations de Uquides 
et des accroissemcns de Irais de voiture qu'entraînent 
les visites, les exercices, les formalités légales ou 
illégales quW à subir ceui qui vendent ou transf* 
|K)rtent des boissons. 

Le compte do radministialion des Nuances ^ pour 
:i839, nous apprend (page 5o6) que les contributions 
indirectes ont atteint, en 1828, 15,493,626 hecto- 
litres de vin , savoir : 

Dans les villes , sur une population 
de 7,5ûo,ooo iiabitans • • • . • 8,670,295 ù\ 

Dans les campagnes sur une popu- 
lation de 34i^ûo,ooo habitans • • « 

Total ^al , . . . • . . 1 3,493,626 

Pourquoi une population de 7,5oo,ooo habitans 
a-t-elle payé à peu près deux fois plus quune popula- 
• tion de 249600,000 ? Ce n'est pas assurément qu elle 
sût consomme le double. 

La consommation taxée des villes , au contraire , . a 
âé très-faible ; car elle ne s^est élevée qu^â 107 litres 

par iKibîL'iiit ; mais c'est parce que la Fi ance a pu 
soustraire aux droits les vins consommés dans les cam- 
pagnes plus facilement qué ceux consommés dans les 
villes , ou les barrières protègent la perception avec 
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plus ci'efïïcacite que les 4 ou 5 niii lions d*exptiiilion 
qm coûtent si chers aux contribuables, et au moyen 
desquelles la r^gîe a la chimérique prAentîon de suivre, 
d un bout du royaume à TautrCi tous les mouvcmens 
des vins. 

L'inulililé de ce dernier moyen de contrôle si vexa- 
toire et ^i déteste, est invinciblement démontre, quand 
on obsérve que dans les campagnes , une population 
de 24,'joo,uoo liabilans n'a p^^ye les droits de circu- 
lation et de détail que sur /^j62Sj555 hectolitres de 
vin , ce qui n est pas un cinquième d^hectolitre pair 
individu. Est-il possible de ne pas croire , en voyant un 
tel résultat , que les droits n'^qnt été acquittes à peu 
près que sur les quantités dont la bonne foi des parti- 
culiers n'a pas voulu faire un objet de fraude , et sur 
celles que les débitans ont jugé à propos de déclarer , 
afin d^avoir un prétexte pour tenir leurs maisons ou* 
vertes au public. 

C'est cependant ce moyen de contrôle si insuffisant 
qui seul garantira les droits de perception dans tout 
le royaume , si les droits d'entrée sont abolis Au- 
cune idée ne saurait être plus contraire aux intérêts de 
la France et aux principes d'aune saine économie , que 
celle d'emaciner et d'accroître le droit de circulation. 
On ne peut rendre à nos vignobles quelque prospérité 
qu^en Tabolissant. 

La libelle est le premier besoin de toute industrie 
et de tout commerce* Adam Smith a proclamé comme 
un droit inviolable, comme uii iiioycn puissant de 
prospérité y la liberté illimUée de transporter les 
produits de ^industrie domestufue d^uH bout du 
rojaume à Vautre ^ sans être exposés dans aucun 
bureau^ à aucune visite j à la plus simple question^ 



0 
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Les propriétaires de vignes terminent en deman- 
dant la sappression immédiate du droit de mouvement 
et des erercices, etTaboIttion gradaelle^dans un délai 
prochain et déterminé , des taxes exceptiomielles doat 
les vins sont frappésv Us indicjueat divers moyens pour 
remplacer les prodiuts dont le trésor serait privé. Ils 
consistent principalement en une augmentation sur les 
droits de licence, sur la contribution des portes et fe- 
nêtres , sur la contribution personnelle et mobilière , 
et dans l'économie résultant de la suppression de Tad- 
ministration des contributions indirectes. 

Parmi ces propositions, il en est sans doute dont la 
la justice est appréciée depuis long-temps , et qui n é- 
taient combattues que par les agens d^une administra* 
lion dont elles compromettdent Texistence ; mais il en 
est aussi qui ne seraient pas admissibles, telles que 
Taugmentation de la contribution mobilièrè* Le non- 
yeau Gouvernement qui s'^est établi à la suite d*une 
glorieuse révolution , connaissant les besoins de toutes 
les classes de Français , saura sans doute concilier les 
intérêts du trésor public avec radoucissement généra-» 
lement réclamé sur un genre de contributions dont 
Tezces est devenu intolérable. Déjà la commisâon 
nommée pour examiner les réclamations des proprié- 
taires de vignobles a émis le vœu de la suppression des 
exetdces et du droit de circulation ^ et ce Tœu sera 
sans doute Goimrti en loi par les chamlms. 
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GUIDE DES PROPRIÉTAIRES RURAUX 

D£ BIENS AnEtMÈSj 
par Jf. jidrien de Gasparin» 

Ce dernier ouwage que nous devons au mant agro* 
nome d Oraage a éié courouoe, en 1828^ par la so- 
ciété royale et centrale d^agrîculture de Paris* A ce titrée 
il méritait une place dans un recueil spécialement con- 
sacré aux progrès des aits agricoles et industriels. 
Mais un autre motif ajoute encore à Pintérét que nous 
inspiraient les talensde Fauteur; M* de Gasparin vient 
d'hêtre nommé préfet du département de la Loire dont 
la prospérité rurale est encore si loin de ce qu^elle 
peut devenir. Cette prospérité vase développer et sV- 
tendre sous les auspices d'^un administrateur éclaiié| 
disposé i favoriser de tout son pouvoir les améliora- 
tions qu^il propose dans ses écrits. La société d^agn- 
culture et d'industrie de Farrondissement de Saint* 
Étienne s^honorçra d^accueiUir dans son sein Témule 
des Thaêr et des Mattbieu de Bombasle, et de pro- 
fiter du fruit de ses observations ou de ses e:spe- 
riences (i)« 

Dans une brillante introduction où sont démontrés 
lés avantages et les inconvéniens pour le propriétaire 



(i) Indépendamment de la collection de ses ceuTres , M. 
de Gaiparin a publié dans les Anrudes de V agriculture fran' 

çaise , dans la Bibliothèque britannique , la Bibliothèque 
universelle de Genève ^ les Mémoires de la société centrale 
gtagricuUure 9 la Revue française , etc. » nn grand nombre 
de mémoires sur les Sciences agrouQmiqaes et l'économie 
politique. 
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de cahiver sa terre lui-même , ou par Fintermëdiaire 

d'*un métayer, 1 auteur se prononce pour le fermage 
à prix d'argent , parce que , dit - il ^ c'est le meilleur 
moyen de retirer de la propriété une rente proportion- 
uec à sa valeur , Je Li conserver sans dctcrîoration 
et d'augmenter cette valeur par des améliorations bien, 
entendues. 

Estimation du fermage. 

L'estimation du fermage est la première ditlicultë 
qu'éprouve ensuite le propriétaire. Trois auteuis , 
Adam Smith , Say , Rîcaido , présentent sur ce sujet 
des explications un peu diliërentes ; d'après la théo- 
rie de Ricardoy légèrement modifiée , on peut poser 
en principe : 

1 ^ Que la valeur de la terre la plus inférieure^ culti- 
vée dans un pays comme Femptoi le moins avantageux 
qu un ouvrier fasse de son temps, est toujours égale à 
la valeur de la subsistance de Touvrier dans tous les 
emplois qui exigent la même force , la même actinie^ 
le même capital , la même industrie dans un pays ; 

Que le fermage de la terre (abstraction faite du 
profit des capitaux qui y sont employés et qui doivent 
être comptés à part ) est le prix réel do la valeur dix 
produit de la terre ; 

S*' Que ce prix réél consiste dans ce qu^une terre 
donnée peut produire au-delà de la subsistance de 
Fouvrier , et par ce qu'^ajoute sa forme productive à 
la valeur de ce travail ; 

4^ Que , moyennant cette explication , la tliéorie 
du fermage rentre complètement dans toutes les théo- 
ries du loyer des autres objets produits artificiellement^ 
et ne fait plus un corps séparé dans la science de Té* 
conomie sociale. 
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Il ïky a pas de règle fixe pour eValuer le taux du 
fermage ; il monte et descend dans sa valeur réelle et 
positive y seloa la concurrence des fermiers ; il monte 
ou descend dans sa valeur nume'raire , selon les cir- 
coastances commerciales; mais deux autres causes qui 
augmentent quelquefois aussi très*rapidement les for« 
CCS disponibles des ouvriers ou le produit dv. ces forces, 
contribuent à/accroitrc tout à coup le fermage d'une 
manière très-sensible ; ce sont les peifectionnemens 
dans les proce'des au caiil(jues appliqués à l agricullure 
et ceux des pratiques agncoles» 

Règle générale. Le prix nominal ou numerare du 
fermage se compose de deux choses : i° De L {juan- 
tité de denrées ou de travail que livre le fermier ^ ce 
qui est le piîx réel du fermage ; 3^ De la valeur vé- 
M lie de ces denrées qui servent à établir le montant 
numéraire du fcnnage. 

On peut évaluer la valeur locative d*un domaine j 
soit par Festiuiation eu bloc , en comparant le revenu 
cadastral et le revenu réel , soit par Testimation par- 
cellaire plus sûre que la précédente^ surtout quand 
les cultures et les produits sent variés. 

Dans les pays où Ton n'a pas coutume d'affermer 
des ferres en détail , où les cfaangemens de fermiers 
sont rares, et où Ton ne tient pas des notes exactes 
du produit de chaque terre en particulier ^ il est très- 
difficile d^acquérir Thabileté propre à une estimation 
parcellaire. Dans les cantons où ou loue beaucoup de 
teiTcs à petites pai ties , comme dans le midi , on cou- 
nsat fort bien la valeur de chaque mesure de terrain ; 
mais Famodiation parcellaire , sans contredît la plus 
avantageuse de toutes , n est praticable que dans la 
proiimité des villes ou des noyaux de population ; la 
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cnltQTt à la becKe et Temploi du temps perdu des ou«» 

vriers établissent une énorme différence entre le prix 
de ces terrains privilégiés et celui des champs plus 
éloignés (i). 

L'estiinalion détaillée par les récoltes et les frais 
est la plus sûre et même la plus facile « quand on a su 
se préparer dWance les matériaux nécessaires ; une 
fois que Ton connaît la quantité des produits bruts , il 
reste à les réduire à une mesure uniforme , celle de 
Targent numéraire , en prenant le prix moyen de 
chaque espèce de denrée pendant plusieurs années. 

On en retranchera la valeur du travail fuit pour 
obtenir les récoltes , ainsi que le profit du fermier f 
et Ton aura la recette nette , qiû indiquera le prix 
de la ferme« 

La portion attribuée à Touvrier pour paiement de 
son travail n est pas une aliquote fixe du produit ; elle 
est proportionnée à la concurrence des locataires de 
fermes, sans aucun rapport avec la valeur plus ou moins 
grande du sol et la quantité plus grande ou plus petite, 
de denrées que Touvrierpeut en obtenir par son travail. 



(i) Dans le voisinage et autour de St-£lienne , cent hec- 
tares de terre environ sont consacrés à la culture maral* 
chère. Ces jardins^ sîtoës uagaëre dans rintërieor de la ville , 
s'étendent chaque jour hors dt; sonenceintr pnur fairo place 
aux nombreuses constructions que rëclamcut les besoins 
de i'iodustrie. La concurrence des travailleurs 9 la facilité 
des débouchés et Tabondance des engrais ont porté le loyer 
de ces emplacemens à un taux excessif. Le prix ordinaire 
est de 600 f. à 800 fr. par hectare^ aussi, des prairies arro- 
sées par le Furens et dont la yalear primitive était d'enTiron 
ia,ooo £r* fheçtare f ont éié envahies par les jardins^ 



0 
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Le miniflium en est la subsistance de Touvrier et 
de sa famille ; mais le uia.iimum n a d'autre borne 
^e le produit total du sol, qu^il est bien près d^at- 
teindre quelquefois. Ainsi rAmëricaîn qui donne 5o fr. 
de la propriété de dix acres de terre sur le Missouri^ 
ne paie en réalité que cinq francs de fermage d'aune 
terre qui rapporte le triple de sa subsistance. Quand 
la concurrence sera aussi c'tendue dans ce pajs que 
sur les bords de la Seine et de la Tamise , au lieu 
de receroir trois fois sa subsistance de son travail 
' annuel , il en conservera à peine une pour vivre | lui 
et sa £unille , qui Taidera dans son travaiL 

La dépense du fermier se distribue en plusieurs 
parties : Paiement du travail fait , soit par les 

Lommcs , soit par les animaux ; 2** TinteVêt du capital 
d*exploitatioA ; 5^ les profits qu U fait dans la ferme ; 
4* le fermage du propiiétaire. 

La masse de travail an moyen de laquelle une 
terre est mise en état de production , se divise en 
travail annuel ou capital tiicuiant , et en travail 
accumulé ou capital de cheptel. Dans les pays 011 
le sol est consacré aux cultures jardinières ou sarclées , 
le travail et Tengrais y deviennent l'article principal 
de dépense , tan<Us que le cbeptel a peu de valeur ; iL 
n^'en est pas de même dans un système d^exploitation 
avec assolement de prairies artificielles et dans les 
fermes en pâturages. Alors le capital de cheptel s*élèva 
quelquefob au quart ou au tiers du capital dr- 
culaut. 

Toute entreprise de culture exige un capital d'expIoi<» 

talion qui doit rapporter un intérêt pioporlionné aux 
lisques» £n thèse générale 1 les déductions à iairc pour . 
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assurances soat <f autant plus foites j que la culture est 

plus mauvaise. 

Le profit du fermier est paitout uu secret y peut* 
être pour lui-même ; caç il est bien peu d^hommes de^ 
celte classe qui saclieiit, au moyen d'une bonne coin [>ta- 
bilitë, se rendre un compte exact des résultats de leur 
culture. Dans la plupart de nos provinces, le profit 
réel, celui qui reste après le paiement du fermage , 
des travaux et le solde de rintërêt du capital , est 
presque nul, comme le prouve létat stationnaire de 
la plupart dos familles de nos fermiers. Un fermier 
qui prospère doit retirer un profit moyen annuel ëgal 
au ^bdème de son- capital. . 

Les élemens ne'ccssaires pour re'soudre la question 
économique du fermage étant réunie, il faut les mettre 
eû œuvre suivant la position , le mode de culture, et 
les circonstances locales. Ainsi , pour les fermes à 
cultures industrielles, comme il serait très-difficile de 
connaître le total des produits bruts et d^apprécier 
leur valeur moyenne, c'est par le montant des impo- 
sitions et par la comparaison des ferm'dges à ceux des 
fermes environnantes que Ton doit opérer. Dans une' 
ferme soumise à la jaclière , au contraire , c'est par 
révaluation des produits , des frais de culture et de 
rintérét du capital ^exploitation qu^on arrivera aux 
résultats les plus sûrs. 

Plans (t améliorations • 

Le moment où finit un bail et où il s'agît d'en 
conclure un nouveau est une ère bien remarquable 
pour le propriétaire. Son droit de propriélf , qui avait 
été comme suspendu par l'alieuation passagère qu il eu 
avait faite , ressuscite un moment entre ses mains ; 
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toutes les idées cTamâiorations qu il avait conçues 

pendant sa durée et qui étaient arrêtées par les stipu- 
lations du J>aU ou le défaut de concours de son fer- 
mier , peuvent alors se reproduire ; de nouveaux 

moyens lui sont offerts pour les réaliser. 

Les améliorations que projette un propriétaire sont 
aombreuses ; la première qui mérite son attention, c^cst 
de proportionner la grandeur des fermes au capital 
des fermiers. On a vu des propriétaires augmenter 
considérablement le revenu de leurs fermes par la 
seule opération de les dédoubler , et quelquefois même 
de les diviser en un assez grand nombre d'ejLploitations; 
dWres éprouvent tme diminution de revenu pour 
avoir pousse? cette division au-delà de son terme na- 
tureL Le moyen d oLteuir le plus grand produit net « 
c^est de provoquer la plus grande concurrence pos- 
sible , et Ton n'y parviendra qu'en établissant une 
juste proportion cntie la valeur de la ferme et la 
richesse du fermier. 

L^ainodiation parcellaire est très-avantageuse lorsque 
Ton se tiouve placé au milieu d'une population ou* 
vrière nombreuse , pourvue d'avances suffisantes pour 
lui permettre de travailler uu certain temps sans salaire 
journalier. Ce mode de fermage ejiige ou que les terres 
soient très-fertiles , ou qu'elles soient transfcnniées de 
temps en temps en prairies naturelles ou artificielles , 
pour que le sol ne soit jamais amaigri par une grande 
variété de cultures .répétées et épuisantes (i). 



(i) Nous pouvons citer un exemple frappant de l^ayanlagc 
^ui résulte pour un propriétaire de la présence d'une nom- 
breuse popnlaUoD. Dans les communes de St-Kambert, 
<St-Jtt8t^ Bonson^ Surj^ St*MarcelUn et quelques autres > 



Digitized by Google 



Les échanges 9 les réunions territoriales, sont un des 

principaux moyens d'augmenter lu valeur des terres > 
surtout dans cette grande partie de la France qui se 
trouve encore soumise à la terrible servitude du par- 
cours ou YJLmc pâture. Les cclKuiges volontaires sont 
rares , et les échanges généraux par lesquels toutes les 
terres d*une commune sont mises en un seul bloc et 
disUiLuecs ciiUe tous les proprie'taircs , de manière à 
. donner à chacun une portion égale en étendue et ea 
qualité aux différentes pardes qu il possédait aupara- 
vant; tes rc'partitloDS à raniiable , disons-nous, sont 
très-difficiles , et peut-être même impossibles f toutes 
les fois qu il s agit d opérer en grand. 

Jusqu ici le propi ielaii e n\i employé que les moyens 
qui étaient en son pouvoir pour augmenter le revenu 
de son domaine , sans exiger de lui aucune avance de 
capitaux ; il doit maintenant améliorer le fonds ea 
remédiant aux délauts naturels de la terre. Les travaux» 
pour y parvenir, sont nombreux et de nature très* 
diverse ; c'est duns celle classe qu'il faut ranger les 
desséchemens 9 le diguemejit des terres, les arrosages 
pair le moyen des prises d''eau , des réservoirs artificiels 
et des machines , les deTrichemens , les clôtures , les 
plantations d'arbres , la réparation des chemins ruraux. 
L'auteur entre dans de grands détails sur ces différentes 



situées dans rarrondiisemeat de Ifontbnson^ des étendues 

considâubtes de terres sont amodiées par petites parcelles^ 
aa prix de cent) deux cents 9 trois cents francs par hectare 

et au-delà^ tandis qae le revenu moyen d*an domaine de 

cinquante hectares est au-dessous de deux mille francs^ 
même dans les parties les plus fertiles des bords de la 
Loire. 



* 
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amclioratioQS; il ca fait ressortir les ayantages et en 
i&dique les conditioiis et les bases* 

Après les soins donnes à la terre , il faut , avant de 
songer à l'exploiter , penser au logement de ceux qui 
pii&ident à sa culture et de ceux qui l'opèrent , des 
animaux qui leur aident, et de ceux qui en consomment 
les denrées ; des récoltes qui ont besoin detre mises 
à Tabii ; des machines qui .doiveiit servir à les faire 
croître et à leur donner un certain degr^ de fabrica- 
tion. 

Le propriâaire peut et doit se loger dans sa ferme; 
il suivra là-dessus son goôt et ses inclinations; quand 
aux bàlimens de ferme y il faut consulter^ ayant de les 
entreprendre , les auteurs qui ont traité en détail de 
r architecture rurale. Le logement des fermiers surtout 
doit être sain , aéré et suffisament vaste ; il en résul- 
tera souvent une plus value sensible dans le fermage. 

Les travaux dont il vient d'être question n'exigent 
qu^un entretien après leur achèvement ; il en est 
d'*autres qui demandent des soins continus et pério- 
diques. Ce sont ceux qui ont pour but d'augmenter les 
propriétés reproductives de la terre en léparant les 
pertes causées par ia végétation* Dans cette classe, on 
doit ranger le marnage, les changemens d*assoiement| 
les nouvelles cultures. 

- Les changemens d^assokment sont Tentreprise la 
plus difficile) mais souvent aussi la plus utile que puisse 
former un propriétaire. La difficulté réside dans le 
inanque de capitaux et surtout dans Fignorance pres- 
que complète qui afilige fimmense majonté de nos 
cultivateurs. Ecoutons M. de Gasparin déplorer Tab- 
sencede Fetude scientifique de l'agriculture: 

c( Qu on me dijse par quel moyeu nos jeuues fer* 

»4 
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ce mi^r$ pettvcnl acquâir cette ifistrucdan qui leur 
ce manque. Tandis que nous voyons tous les arts pro- 

ce l^ges , iiauords , pourvus de nombreuses sources 
<€ d^iiistcuctioii I dans quel état se troiive Fagriciilture 
ce sotts ce dernier rapport ? A-t*elle , comine les arts 
ce de la guerre et des coastructloos , soi^ école pply- 
ce technûjcie ; comme le cooiinerce , ses écoles spé- 
ce cîales ; comme les arts mécanif|oes, son école d'arts 
u et méliers , son çon^ervatoiie y ses cour3 publics 
ce élémentaires; comme les arts du dessin ^ ses écoles 
ce gratuites ? Rien de tout cela. Nous voyons un simple 
c< particulier, M. de Dombasle , lutter péuiLieiuent | 
(f à Taidc de quelques souscriptions p^iculières, 
ce coati*e les difficultés d'une grande et noble entre- 
5e prise ; M. fiermoud de V^aulx , dans le midi , prq- 
ce pose en vain une écide analogue ; riustruction pri- 
ée maire même , si abondante dans les villes, relusée 
ce aux campagnes faute d^avuir adopté la s^ule organi- 
cc satlon qui se prête à la dispersion de la population. 
ee C'est 4"après ces faits que Ton peut jupjer comlwen 
ce les rliaîres d'*agâcul(ure tUeoiique , proposées 
ce par M. Silvestre ^ manquent dans runifersité , noa 
ce pour y enseigner l ait à fond , mais pour en re'pan- 
ce cire le goût dans la classe appt^iee aux lîuiictions pi^ 
ce Lliques. Alors , quand cette jeunesse ardent^ saurait 
ce ciilin qu'il y a quelque cliobc à iVirc pour ragrirul- 
tm'eique c'est une^pépinièi'e de jeunes feraûcfs 
cç instruits rju'il nous faut, que c'est par les fermiers , 
ce et les fermiers jeunes seuls , que peut se l'aire notre 
ce ^éyoliilion agricole : alors , dis-je , ou pourrait es- 
ce pcrer que, dans chaque département,^ des fermes 
ee modèles seraient enfin orgnnise'es , et que , l'esprit 
ce dixnitatlon gagnant de parole en parole qn pour* 
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« rail décider les fermiers à y envoyer leurs iils | i 
Takide de quelques encoaragemens* Vingt ans d^un 
ce sem]jhii)le régime | et la lace de notre agriculture 
ce est renouvelée. » 

L'accroissement du capital de cheptel exige sou- 
vent de grands sacrifices de la part du propriétaire. 
Ce capital comprend les instrumens agiicoies et les 
animaux de la ferme. Les meilleurs instrumens connus 
aujourd Iiui sont la cliarrue belge et celle de M. de 
Dombasle , Teitirpateur anglais j le sarcloir et la 
houe à cheval, le semoir , les machines à'battre le bl^, 
etc., etc. 

L^ëlève des chevaux se trouve rassemblée dans Touest 
de la France , qui , par son climat plus humide et plus 
doux , possède des pâturages riches et de bonne qua- 
lité. Le reste du pays ne participera aux avantages de 
cette éducation qu^autant qu'ail surmontera ^ au moyen 
de la science des assolemens , la difficulté de se pro« 
curer des fourrages à bon marché. 

Les chevaux de voiture propres au service des éqvd^ 
/ pages et des voitures publiques sont ceux dont le dé- 
bouché est constamment le plus considérable et le plus 
sùr. Les cheraiix de selle et surtout ceux de luxe pré* 
sentent de nombreuses chances de pertes et ne con- 
viennent pas aux fermiers. Dans les pays où les tra« 
vaux agricoles se font au moyen de chevaux j ceux-ci 
sont dénués de formes et de qualité ; la substitution 
d'aune bonne race de chevaux de trait pn^ires au ser^ 
vice des postes et des diligences sera alors très-avan-* 
tageuse. 

Nous possédons » en France y des races de bétes à 

cornes très-belles et très-productives ; on y en trouve 
4*autres , cliétives et presque sans valeur ; TAuvergne 
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fournit de très>beaux bœU& de trait qui ne sont pas de-^ 
nues d^afllenrs de toutes les qualités qu'ion reclierche 

dans les bœufs d^engrais , et qui , par la supériorité de 
leur marche et la force qu'ils déploient dans le travail) 
méritent la préférence sur presque toutes les antres 
races ; celle-ci acquiert son plus grand développement 
sur les bords de la Garonne ^ et les environs de Bor- 
deaux sont peuplés des bœufs qui font Tenvie des étran-^ 
gers et ont souvent été , pour les anglais, Tobjet d'une 
importation faite dans le but d'^améliorer leurs propres 
races. 

L'éducation des botesàlaioe a pris en France, depuis 
quelques années, un très-grand développement. Cette in- 
dustrie est très-profitable lorsqu^on sait choisir avec 
discernement ce qui convient à la localité que l'on 
habite , les races propres à Tengrais ou celles destinées 
à la production des laines fines. 

. Les domaines entoures de forets où se trouve une 
abondante glandée ; ceux situés au milieu de terrains 
marécageux ou dont les pâturages trop aqueux me- 
nacent la santé des betes à laine ; enûn ceux qui élèvent 
un grand nombre de vaches et fournissent beaucoup 
de pétillait, sont éminemment propres à Télève dos co- 
cochons j qui présente aloi^ des avantages Lien plus 
grands que toute autre espèce de bétail. Nos races 
françaises sont généralement lentes k croître el difificiles 
à engraisser. Les porcs chinois qui croissent vite et 
s'^engrsdssent à tout âge j ont résolu completément la 
question par leurs croisement avec le tuciiou anglais 
ou bavai'ois. 

Choix du Fermier* 

Les combinaisons les plus liuijlîcs, les plus savantes 
que Ton pourrait imaginer pour rendre un bail à leime 
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avantageux ; les amelloralions les mieux appliquées ; 
les capitaux disposés le plus utiiemeat ; tous ces soins 

matériels que nous venons de prescrire an propriétaire, 
deviendraient inutiles ^ si le clioix d'un fermier n'était 
pas dirige par la même sagesse. 

Le fermier qu on choisira doit posséder les qualités 
morales et les capitaux ncccsssdres pour Texploitatioa 
du domaine. Les qualités morales ne peuvent s^appré- 
cier que par la connaissance approfondie des hommes 
et rhabitude de Tobservatioa. Quant au capital, il sera 
toujours possible de s^assurer si celui que possède le 
fermier est suffisant. 

Dans la routine de Tassolement triennal ^ il faudra, 

par hectare , 

En capital de cheptel • 6o£r. ) 
En capital circulant . . 5o | ' ^ 

Plus une année de fermage. 
Dans le midi et avec Fassolement biennal , le chep* 
tel devrait être de 1 54 francs, et dans les pays où Ton 
cultive avec des bœufs , un peu mointlrc de 60 fr. , 
la culture est-elle perfectionnée et réduite à fassole- 
ment quadriennal, le fermier devra posséder : 

1*^ Capital de cheptel • 3oo fr. J , 
a® Capital circulant • . 100 
Plus une année de fermage. 
Si le domaine est sous rassolement plus compli- 
qué des cultures sarclées , on exige par hectare : 

Capital de cheptel 1 5o fr. 

1 « (fumier • . • i3o 
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Plus uae année de fermage. 
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Le BaiL 

Les baux sont ordmairement rédiges par les notaires^ 

suiviiut des modèles plus ou moins imparfaits qu ils s^oc- 
cupent peu de periectioauer ; cependant il est de la 
plus haute fanportance que ces actes présentent un ta- 
blcau complet et syme'trique duraode de culture adopte 
dans la ferme ^ et des obligations respectives des par- 
ties* Ib doivent être divisés en deux parties : Dans la 
première, on établit les règles particulières au cas; 
dans la seconde , ou énonce les modificatioris que Ton 
entend appliquer à la toi commune. Sous ces deux titres: 
De^'oirs du bailleur ; Deifolrs du preneur ^ on con- 
vient des conditions du marche d'une manière claire 
et méthodique , on exprime les clauses diverses , les 
engagemejis du propriétaire et du Irnaicr. 

La durée du bail peut être déterminée ou indétermi- 
née. Les baUs à vie sont presque inconnus en France ^ 
et ceux dont la durée dépend de la vente du domaine, 
deviennent de plus en plus rares , parce qu ils sont ef- 
fectivement les plus mauvais de tous* 

Les baux à longs termes sont usités dans le nord de 
la France ; n:iais dans le midi et le centre iis ne sont 
le plus souvent que de trois ou de sis ans , ce qui an- 
nonce une défiance mutuelle de la part des parties 
contractantes. Cest de riastruction agricole de ces 
deux classes que naîtront les longs baux : aussi la 
questîtm a été bientôt résolue entre MM. jBarihier de 
RovUle et Mathieu de DombaslCf tous les deux 
savans agriculteurs et praticiens exercés. 

Exécution du Bail, 

Après avoir contracté le bail à ferme , il faut en as- 
surer Fexécution et préparer pendant sa durée les nou- 
velles données , réunir les documens qui doivent ser- 
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vîr à en établir un nouveau à son eipiralion. C est en 
s'*occapant contmuellcment de sdii domaine qiie le 
propriétaire parviendra à le connaître, à Tapprécierf 
à savoir ce qui lui man([ue , et enfin à concerter les 
les r^aratîons de tonte espèce , les changetaens de 
cnlture , les améliorations qtli doitent augmenter la 
valeur du capital du fonds et par conséquent celle du 
fermage* 

Cest par de fr^fjuentcs visites et par ta rdsîdence 
sur les terres du domaine qu'ion appreutira à en con- 
naître tontes les ressources et tout le parti qu'on peut 
en tirer. 

L'extrait décoloré qu on vient de lire est sans doute 
(lias propre à donner une idée de Pimportance des 
matières traitées dans Touvrage de M. de Gasparîn , 
qu à faire connaître le talent qui y brille à toutes lo; 
pages et la manière dont le sujet a été compris. 11 
faudrait copier tout le livro pour rendre cette verve 
ctincelante et cette profonde érudition qui y ajoutenjt 
tant d'intérêt et d^utiiité. Pou^ la salififaction de nos 
lecteurs , nous tirons ce qui sait du dernier chapitre 
intitulé : Conclusion* 

L^anteur suppose qull vient de lire son ouvrage fk 
deux Je ses voisins. L'un , avocat , agriculteur en théo- 
rie , a échoué complètement dans une entreprise agri- 
cole ; Tautret vieux routinier ^ prospère en suivant les 
anciennes praliques. Lecture falLe , Tavocat prend la 
parole en ces termes : 

ce J'ai écouté avec impatience ^ mon cher voisin 
parce que d un ])oiit à rautre de votre ouvrage j'ai 
rte singulièrement trompé dans mon attente. En 
effet y qu'^est-ce que le propriétaire d^un bien affer- 
mé ? c cit sans doute un homme que sa position su- 
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cîale ou ses goûts éloignent des soins et des sollî* 
citudes de Texploitatioa agricole : Touvrage qui lui 
est destiné doit donc avoir seulement pour but de 
lui enseigner à se de'barrasser de ce fardeau le moins 
désavantageusemeut possible^ et, au contraire, vous 
le faites entrer, dans tous les détails , vous multi- 
pliez ses devoirs au point que mieux vaudrait , pour 
lui , assumer toute la charge de radmiaistration de 
son bien. Si j'avais fait ce livre i voQà comme je 
Taurais divisé, 

ce Première partie : Mojrens de contracter avec le 
fermier le plus avantageusement possible , à Fu^- 
sage des dupes qui conser^^eiit des biens-fonds ; 

ce Seconde partie: Avantages de se débarrasser de 
la propriété rurale , et de devenir capitaliste , à 
Fusage des gens d'esprit qui peui^ent m'^entendre ; 
mais je me serais bien gardé de dire aux honnêtes 
propriétadres qui , par vaine gloire , routine ou stu« 
pidité , ne savent pas secouer le restant de leurs 
chaînes , qu'ils doivent en augmenter le poids et 
prendre le souci A^vane exploitation dont ùn autre 
retî rera les proii is . » 

Après Tavocat, le cultivateur retardataire s'exprime 
ainsi : 

ce Vous supposez qu un propriétaire affermant son 
bien , vivant le plus souvent loin de son domaine » 
peut contribuer en quelque chose à son améliora- 
tion; il serait, en effet, bien commode d'unir les bé- 
néfices de la paresse et les profits du perfectionne- 
ment ; mais , Messieurs les faiseurs de théorie , la 
nature des choses j a mis bon ordre : jouissez de 
vos places , de vos sinécures , de vos sociétéis , de 
vos spectacles à vous permis, heureux enfans 
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cfAdam qui avez detelë le matin ; mais une, neces* 
sité invincible, un arrêt ëqpiiuble vous condamnent, 
TOUS qui ne vivez que des abus à ne pouvoir aug- 
menter voire fortune par la voie honnête de l'in- 
dustrie. Cessez donc d*y pre'tendre, ou venez rë* 
prendre vous-mêmes la direction de vos domaines 
abandonnes et vous remettre au rang des travail- 
leurs. Ainsi, mon cher, vouloir apprendre à vos 
oisifs à augmenter le revenu de leurs terres sans 
renoncer à leur oibivilë se réduit à ceci : Tenez- 
vous am aguets , la population croit , elle a besoin 
du travail ; deux fermiers vont vous demander vos 
terres pour un qui s^offrait au bail précédent ; en- 
flammez leur concurrence , qu'ails dépassent le prix 
naturel du fermage ; allons , ferme , point de faiblesse 
humaine , ayez surtout la précaution de prendre un 
bon cautionnement pour . que , votre . fermier étant 
ruiné , vous puissiez entraîner son ami ou son parent 
• dans sa ruine : voilà le itiiG que vous deviez déve- 
lopper.. » 

Telles sont les oLjectîons que se propose à lui-même 
M. de Gaspariu ; il est inutile de dire qu'elles sont 
pleinement résolues et ({u il tranquillise parfaitement 
les propiiululics ruraux sur les craintes que pourraient 
leur inspirer la pUiiîppique de Tavocat et les argu* 
mens de Tagriculteur. 



EMPLOI DE L'AIR CHAUD 

DANS LES HAUTS-FOURHEAUX* 

Depuis cjue nous avons parlé de Tappllcation de Pair 
échauiie aux fourneaux de fusion • on a continué à 
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suivre avec beaucoup de sota et de constance celte 
expérience dans les forgés sur la Clyde « et les résul- 
tats ont ctc les plus satisfaisans. Il est comple'tement 
constate maintenaot que le fer est fondu, au moyen 
de Taîr ëcliattiTë, avec les trois quarts de la quantité de 
chaL'boii ncccssaire lorsqu^on emploie pour cela de Taîr 
froid, c'est-à-dire , de Tairqui n'a pas été artilicîelle- 
ment cliauflfë ; et, de plus, que le produit en fer dfun 
fourneau est conside'rableincnt augmenté. Tous les 
fourneaux des forges sur la Clyde emploient mainte- 
nant cet air , et avant de le faire passer dans les four- 
neaux, on le chauffe ^29.0 degrés de Fahrenheit (près 
de 84° y dans les vases de fonte placés sur des 
fourneaux semblables à ceux des chaudières des ma- 
chines à vapeur. On croit qu'une chaleur encore pins 
«kvée produirait un effet proportionné , mais on n eu 
^t encore à cet égard qu^aux éssûs. On a calculé que 
cette amélioration produirait , sur tout le fer qui se 
fond dans la Grande-Bretagne, une économie de aooooà' 
livres sterling (cinq millions de francs) par .an» 
Le jfeit que Taîr échauffé est plus propre que 
Tair froid à acUver k coilibustioit , csst désormais éta- 
bli par Texpéiience d\me manière incontestable. On né 
peut tirer aucuil argument contre ce fait , de ce qui 
est aussi nn antre fait constant , savoir que le feu 
brnle mieux par un temps fi*oid que par un temps 
chaud. Le feu brûle uiieui dans le premier cas, non 
pas parce que Tair est froid , mais parce qu'ail est sec* 
Queronchattfiè de Tair artificiellement 1 et^ sa supé- 
riorité , pour activer la combustion sur d^autre air à la 
même température , mais qui n^aura pas été chauffé 
artificiellement , sera évidente. On a cherché è expli- 
quer ce fait de beaucoup de manières. La théorie la 
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plus simple semble être celle qui etaiilit que Tair n'est 
propre à eiciter la combustion que lorsqu'il a atteint 

un haut dcgrc tic tempera line , et que beaucoup de 
combustible se dépense nécessairement pour élever cet 
air à la température requise pour qu'il puisse être pro- 
pre à aclivei' la comljustion. La (jueslion, en tant qu'elle 
se rapporte à re'coDoniie de combustible j se réduit, à 
celle-ci : Est-il plus économique ^ eu égard au. com- 
bustîble , de chauffer Taii daiii le fourneau de fusion, 
oix il entre en contact avec le coke, et Tcntraine sous 
la forme de gaz acide carbonique, ou bien de le chauf- 
fer auparavant dans un fourneau séparé? Les expé- 
riences fuites aux forges sur la Clyde prouvent qu'on le 
cliauffe dans un fourneau séparé avec la onzième par- 
tie du cuiiiLusLiblc nécessaire pour le chauffer dans le 
fourneau de fusion lorsqu'on le met en contact avec le 
cAe. Il y a pour que cela soit ainsi une raison bien 
évidente : Tair dans le fourneau de lusioii est chauffé 
avec du coke , tandis que dans le fourneau séparé il . 
Test avec de la houille. Ces observations ne s'appliquent 
point au mode de chauffer Taîr dans un vaisseau clos 
au moyen du fourneau de fusion lui-même , avant de 
le mettre en contact avec le coke. Les expériences 
commencées relativement à cette manière de chaailer 
i air ne sont pas encore terminées. 



ÉCOiNO.^iiE RURALE. 
Moyen enlever au vin le goût de fui et de moisL 

Le procédé consiste à verser 3 ou 4 onces d'huile 
d'olive fine dsins lOO litres de vin, et à agiter forte-» 

meut le mc^ange ; puis on laiijse reposer le tout afin 
de séparer les deux liquides. 
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Lorsque Tintcneur des vieux tonneaux est moisi , 
on peut fenduire d'huile } pour que le vin ne s*ûn* 
prègne pas d'amie odeur et June saveur répugnantes 

€t qu U reste pouliic. 

Procédé pour vieiliit les vins. 

On remplit des bouteilles de vin à nn verre près* 
Elles sont bouchées et mises dans un chaudron rem* 

plî d*eau jusquau milieu du col des bouteilles. Ueau 
est chauffée jasqu'*à environ 60 degrés R«, ayant soin 
que ce degré ne soit pas dépassé , on maintient les 
bouteilles à cette température environ une heure, en- 
suite on les retire. On achève de les remplir et on bou- 
che bien. Ce vin parait avoir 10 àJ3 ans. On peut , an 
lieu de mettre les bouteilles dans un bain-mariei les 
mettre dans un four à pàdserie , à une chaleur mo* 
dérée . pendant environ 3 heures. Cest un procédé 
pratique' chez les restaurateurs de Paris. 

Il faut toutefois Ëdre observer quil n'est utile que 
pour les vins riches en alcohol. 

Procédé pour détruire les herbes dans les cours peu 

fréquentées et dans les allées de jardin. 

Il consiste dans nn arrosement avec une solution 
de chaux qu'on prépare de la manière suivante : 

On fait bouillir dans une chaudière de fonte cent 
litres d^ean avec vingt livres de chaux vive éteinte préa- , 
lablernent, et deux livres de soufre pulve'rîsé ; après 
rébullitioni on laisse refroidir le liquide, et après 
Tavoir décanté , on Tctend avec trois ou quatre fois 
son volume d*eau*^ On arrose les cours et les allées 
avec cette solution qui fait périr radicalement toutes - 
les herbes qui en sont mouillées. 
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Vu Ray- Gras s d'Italie* 

Dans la dernière livraison des Annales de Uoville y 
j^sd annoncé, dit le cdèbre Dombasle , les espérances 
que me fiâsaient conceroîr mes premiers essais sur la 
culture de cette plante comme prairie artificielle à 
faucher. Dans une seconde année d expérience , elles 
ont été complètement réalisées. La première année , 
n ajaut à ma disposition qu^me très-petite quantité de 
semence y je favais placée dans un terrain argileux 
très-ricbe ; mais , Tannée dernière ^ j^en ai ensemencé 
deux hectares d'^un sol médiocre de la plaine de Ro« 
ville , consistant , dans quelques parties, en gravier très- 
infertile. La semaille a été. faite à la fin d^aoAt 1828 , 
sur un seul labour, après une récolté de colza fumé. 
La terre , après le labour , a reçu un hersage énergique ; 
on a semé sur ce hersage à raison de 40 kilogt ammes 
de semence par hectare , et Ton a recouvert par un 
nouveau trait de herse. Dès le mois d'^octobre , on aurait 
pu faucher toute la pièce, où le ray-grass très-toufiu, 
à feuilles larges et succulentes | avait en général une 
hauteur de à 18 pouces; mais je n^ai pas voulu 
le faire , afin de lui assurer plus de force au printemps 
suivant , dans 1 intention où jVtais de le récolter en 
graine , et aussi afin qu'ail fut mieux préservé des ri- 
gueurs de riiiver. Quoique celte saison ait été extrême- 
ment rude dans notre pays , le ray-grass n a paru nulle- 
ment en soufiirîr; \à végétation s^est manifestée avec 
vigueur dès les premiers jours du piiulemps, clic a 
constamment devancé celle de la luzerne ; et le 5 mai, 
le ray-grass , qui ne montrait pas encore ses épis , avait 

gcncTalemciit une ]kui1( iir dt* 5o èi 5G pouces, tandis 

que les plus bcUes luzernes u en avaient que 20 à 2^* 



Digitized by Google 



11 est indubitable qu à cette époque le raj-gi*ass aurait 
donn^ , en foin sec , une récolte égale à la coupe de la 
plus belle prairie. Dans un petit carre que je fis faucher, 
oiia de m'en assurer, le produit en foin sec fut dans la 
proportion de 5ooo kilogrammes par hectare. 

Une sécheresse assez vive , qui survint vers la iin 
de mai, fit dépérir leray-grass sur un sixième environ 
de la pièce, dont le sol se composait d'un gravier trcs- 
brûlant; mais les premières pluies le rétablirent promp 
tement ,et, au total, il souffrît moins de cette sécheresse 
que les luzezncs placées dans les sols analogues. Ce 
ray-grass fut coupe pour graine ,dans les premiers jours 
de juillet; il avait alois une hauteur de S à 4 pieds. 
La graine était fort abondante, mais j eu ai perdu une 
partie par l'eiTet des pluies continuelles qui ont régne 
pendant toute la première quinzaine de ce mois; et c^est 
avec beaucoup do peine (juc Ton a pu sauver le reste , 
en faisant sécher la graine sur des toiles , à la maison. 
Avec une saison semblable , il est bien certain que, si le 
ray-grass eût été fauché pour vert ou pour foin , au 
commencement de mai, ou en obtiendrait encore au* 
jourd'^hui (20 juillet) une coupe aussi abondante, et 
probablement encore une troisième à Fautomne , à 
moins d'une sécheresse excessive. Je ne connais au* 
cune plante dont on puisse espérer une récolte de four- 
rage aussi abondante sur un sol de ce genre ; et je per- 
siste à croire que dans un terrain fertile et frais on 
poumit toujours compter sur quatre bonnes coupes de 
cette plante. 

Jusqu'^ici j'ai toujours semé le ray-grass d'Italie seul 
et à Tautomne , et je suis porté à croire que ce procédé 
est le plus convenable , parce que , lorsqu on a observé 
la vigueur excessive avec laquelle cette plante végète, 
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on conçoit que Ton devrait craindre qu^ellc étoulTàt la 
récolte de céréales dans laquelle on la sèmerait. Si on 
voulait le tenter, on devrsdt du moins semer le ray-grass 
fort lard, lorscjuc la céréale a déjà lalle', et qu'elle est 
prête à développer ses tuyaujt ; on enteiTcrait alors la 
graine de ray-grass, soit par un très-léger binage ou 
hersage , soit par un coup de rouleau ; et si le sol est 
meuble et le temps disposé à la pluie , le ray-grass lève- 
rait probablement très-bien y sans aucune de ces opéra- 
tions , qui ne sont pas sans inconvénient pour la céréale , 
lorsqu'on les pratique trop tard, c'est-à-dire , lorsqu'elle 
commence à pousser ses tuyaux. Il n^est pas douteux 
que le ray-grass, semc ainsi, ne donne déjà une bonne 
coupe de fourrage à Tautomne de la même année. Si on 
le sème seul à l'automne , il me paraît mîénx place après 
une lecoite sarclée et fume'e , si le sol n'est pas Irès-iiche, 
qu^après une récolte de céréales. On peut très-bien aussi 
le semer seul en mars , et l'on obtiendra certainement 
deux ou trois coupes dans la même année , selon la 
feitilité du terrain et la température de la saison. 

Moyen simple d^enteuer au blé Vodeur de moisissure* 

On met le grain dans un ctt?ier suffisamment grand 
pour en contenir au moins trois fois autant , et on le 
remplit ensuite d'eau bomllante. On remue le tout de 
temps en temps , et on enlève les grains légers ou 
altét ds I qui viennent à la surface. Lorsque feau est 
refroidie , o\\ ^ en général ^ après une demi-beu|'e , on 
verse Teau. Il est convenable de repasser ensuite de 
Feau froide sur le grain , pour enlever ks dernières 
portions de la première eau ^ qui s'est chargée de 
Todeur de la moisissure. Lorsque le grain est complè- 
tement i^ssuj é ^ ou 1 étend sur-le-cliamp dans un se- 



« 



Digitized by Google 



da4 

choir , en ayant soin de le remuer fréquemment ^ 
juscju^à sa complète dessiccation. 

Moyen pour détruire les limaces dans les jardins* 

Eteindre dans une grande quantité d^eau un pea 

de chaux vi\ e , et arroî^er avec celle eau. Les limaces 
et autres petits animaux malfaisans périssent sur-le- 
champ. Il parait cpie les végétaux ne souffrent point 
de cet arroscmcDl , et il est possible mtmc qu'il leur 
soit utile. M» de Morteaux , correspondant du conseil 
d^agriculture dads TArriège j qui a fait cette épreuve, 
a employé , dans 21g livres d'eau , poids ancien, une 
quantité de 8 pouces cubes de chaux. 

Procédé pour faxre acquérir aux bois blancs la dureté 

du bois de chêne* 

Uexpeiîence a démontré qu^on peut remplacer le 

bois de cliéne , dans les constructions rurales, notam- 
ment pour les portes de clôture, auvents et volets , par 
des planches de bois blanc de toute espèce , en em- 
ployant le procédé suivant qui consiste à donner , à la 
porte ou autre objet qui doit rester exposé à Tair libre , 
une première couche de peinture grise à Thuile , que 
Ton couvre , avant qu''clle soit scchéc, d'une légère 
couche de sablon ou grès pilé et tamisé ; on donne sur 
ce sablon une nouvelle couche de la même peinture à 
rhuile , et on a soin d'appuyer fortement sur les plan** 
ches la brosse qui applique la peinture. Le tout devient 
d'aune dureté telle, que Taîr, le soleil et Feau ne peu- 
vent altérer le bois, même après vingt années d'usage. 
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DES CAUSES QUI FONT RÉUSSIR OU ÉCHOUEft 

£BS SHTBBmSES INOUSTRISLE,BS* 

Ce sujet pourrait fournir la matière d'un gros vo- 
lume : je me bornerai à éaoacer succinctement les 
idëes et les réfleiions «[tie m^oot suggérées la marche 
et la direction de plusieurs entreprises d*industrie 
dont le succès a mal repondu aux espérances fbit* 
teuses que les fondateurs en avaient conçues. Signaler 
les eiTcurs ou les fautes commises par le passe' , c''est 
prémunir les industriels contre les déceptions de TaTe*» 
nir* 

Les entreprises industrielles se forment par de sîm* 
pies particuliers ou par des compagnies de capitalistes 
qui en confient la direction i des agens de leur choix. 
Dans l uû comme dans Fautrç cas, les entrepreneurs 
ou directeurs doivent avoir les connaissancesthéoriques 
et pratiques relatives à Tindustrie qu'ils ont à exploit 
ter. Quelle réussite peuvent se promettre ceux qui se 
livrent à Texploitation d'une usine ou d*une fabrique 9 
s'*fls ne possèdent pas Tinstruction spéciale qu elle 
exige ? N'est-îl pas bizarre de voir de simples teneurs 
de livres à la tête d'établissemens qui exigent des con- 
naissances chimiques , des fabrîcans de tissus fonder 
des établissemeus métallurgiques • des hommes étran« 
gers au commerce se livrer à la fabrication de pn>- 
duits dont ils ne peuvent se procurer le deTjouc^ie' ? La 
première condition de succès , c est que ceux qui créent 
des ëtablissemens industriels ou sont appelés à les di- 
riger, soient parfaitement instruits des moj cns de pro» 
duction et du débouché des {«roduits. 

Là" coonaissaBce des moyens de production doit 

i5 
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comprendre les meilleures méthodes de fabrication, 
rëconomie qm doit y présider, rhabiletd qui doit évU 

iev les fausses manœuvres et les ûais de transport 
inutiles. 

Celle du del)Ouclië des produits doit pemettre de 
juger sainement tics besoins de la société , de Telal 
de la demande et des pri^ (gû peurent a'jét^blir par 
reflet de la concurrence* 

Le choix du lieu où il conyiei^t d établir une fa- 
brique ou une osine quelconque ménte «Têtre éclairé 
par une foule de considérations que le^ entrepreneurs 
ont souvent m^lîgées. 

Quel est le prix des matières premières 7 I^es salaires 
soiii i!s bas ou élevés ? Est-il facile de se procurer les 
ouvriers dans les divefôes saisocks de Tannée? Les voies 
jde transport sont-elles faciles el économiques ? A quel 
prix reviendront les produits maiiufaclm es ? Y a-t-il 
des procédés plus économiques de fabrication ? Les 
prix de vente laisseront-ils un bénéfice rai$onnd>lo ? 
Il importe , avant de rien entreprendre , d^etre fixé sur 
tous ces pcûnts. Y a*t-il eu beaucoup de {(mdateurs 
d^entreprises nouvelles qui se soient fait ces questions 
et qui en aient trouvé la solulion exacte ? La plupart 
d entr'eux n ont-ils pas pris ou donné des conjectures 
pour des certitudes , des probaUUilés pour des tésxif 
tats infaillibles? 

Une 2® condition de succès d'aune nounrdle fabrique^ 
c^est de n'*employer â la création que le capital indis? 
pensable. Si le fondateur y faitdes dépenses de luxe f 
s'il engagé en constructions superflues les cs^itaux qui 
devraieiri;étre affectés au roulementde lafabrique, bien- 
tôt il éprouve de la gene , les travaux se ralentissent et 
les bcnéiices deviennent insuffisans pour £ûre face à 
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rûiliërét des capitaux engagés. Combien d^entrepriscs 

industrielles ont ecliouc parce que les sommes des- 
tinées au fonds de roulement ont été absorbées parles 
frais de premier établissement dont la dépense s^est 
élevée à S ou 4 ^^'^^ revaliiatîon du devis ! 

La 5*°* condition , à laquelle est attachée la prospé- 
rité d'un nonvel étaUissement j c'est la modération des 
fiais d'admînihUiition , surtout dans les compagnies 
anonimes. Quelle est Fentreprise qui pourrait pros- 
pérer si les traitemens des employés de radministratica 
absorbent les bcne'fices realis:iî)îes ? Je dis réalisables j 
car on a Tusouvent» dans les beaux rapports des direc- 
teurs de compagnies j des bén^ces apparens , et des 
pertes réelles résultant de Tevaluation exagérée des 
produits ) évaluation qui ne pouvait être réedisée par 
la vente. 

Il ne suffit pas, dans les compagnies anonimes, que 
les traitemens des directeurs et autres employés soient 
modérés ; il convient <pi*ils soient, en toutou en grande 
partie , proportionnels aux bénéfices réels de Fentre- 
prise. Cestle seul moyen de lier leur intérêt à celui de 
la compagnie. Qu'*arrive*t'il lorsqu'on assure aux em- 
ployés des appoîntemeus fixes , indépendans du succès 
deFétablissement? Ilsdevîennent indifiérens sur les ré- 
sultats, leur activité sVmousse, les abus s^introduisent , 
et personne ne prend des moyens efficaces pour les ré- 
former. On doit donc rcgai*der comme une organisation 
vicieuse celle qui sépare les intérêts des employés de 
i:eux de la compagnie. 

' Les exemples ne manquent pas pour corroborer 
cette vérité. NWons-nous pas vu des compagnies indus- 
Uielles payer 3o à 4^,000 fr. de traitemens par an* 
aée^ et ne répartir aucun dividende aux. actionnaires , 
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' se trouver même dans l'impossibilité d'acquitter Fint^^ 
rêtdes capitaux engages? Prenaiton quelque pr^au^ ^ 
lion pour fcûre un bon choix d''cmploj^ës ? Donnait-on 
la pi*éférence aux plus capables ? La recommandatioii 
dVn actionnaire influent n^a-t-elle jamais prévalu sur 
la capacilé? 

Sans doute Tespritd'associationmérite d'être encoura* 
ge. Ceslàraîde des associations de capitaux qu'on a vu 
catrepieuiire des travaux qui eussent ete au-dessus des. 
ressources de simples particuliers et même du gouver- 
ucment , tels que des canaux , des ponts, des che- 
mins de fer, des travaux de dessècbemens oud'irriga* 
lions. L'association de Fingénieur ou du manu&cturier 
et des capitalistes ouvre mille ressources à Findustne, 
£iciUte de grandes exploitations, hâte le progrès des 
arts, assure la prospérité des états ; mais ne faut-il pas 
se de'iier un peu de ces fondateurs de compagnies 
anonimes qui cherchent à exploiter la crédulité pubU* 
que , qui promettent aux actionnaires dès bénéfices 
iiiuuenses , mais e'vei)luels , eL c|ui se reservent des 
avantages certains ? Fnut-ii s arrêter à ce prétexte dm- 
téret public 9 si habilement prôné par les £ûseurs de 
prospectas iDdustriels ? 

Les progrès de Féconomie politique ont fait con- 
naître en quel cas un établissement nouveau présente 
des avantages au public. En gênerai, les opérations de 
Findustrie ne doivent jamais être déterminées que par 
le calcul et le raisonnement Une entreprise industrielle 
n^est utile au public, qu autant qu'elle donne despro» 
fits à celui qui Fexploite. Si elle ne s'alimente pas de 
ses bénéfices, il &ut nécessairement qu**elle détruise 
son capital avec plus ou moins de célérité» 

ce Chaque projet imprudent et qui échoue , dit Adam ■ 
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Smith y dans Tagnculture , les mmes f les pêcheries | 
le coimneice et les manufactures j tend à diminuer les 
fonds destinés à Pentretien du travail productif. Dans 
ces sortes de projets y (juoi^ue le capital ne soit con- 
sommé que par ceux qui produisent, quelque chose ^ 
cependant comme 0 est employé sans jugement , ils 
ne reproduisent pas la valeur entière de leur consomma- 
tion^ et les fonds productifs de la société soufirent né- 
cessairement une diminution. » 

Un mauvais spéculateur , observe M. J.-B. Say, est 
aussi fatal à la prospérité générale qu^un dissipateur* 
Un négociant qui dépense 5o,ooo fr. pour en f^agner 
3o, et un homme du grand monde qui dépense 
dO,ooofn en chevaux, en maltresses , en festins , en 
bougies , font , relativement à leur propre fortune et 
à la richesse de la société , un métier tout pareil . au 
plaisir près que ce dernier a peut-être plus que Tau- 

tre. 

D'ailleurs, une entreprise mal conçue , mal montée 
et mal administrée produit im effet très-fàcbeux; elle 
fait naître des prévciilions contre la possibilité de faire 
prospérer la branche d'industiie qui n a échoué que 
par les fausses mesures ou les erreurs funestes des 
premiers entrepreneurs. 

Ce n'est pas une chose facile que d'apprécier les 
combinaisons sur lesquelles se fondent des entreprises 
industrielles , de peser les calculs , les assortions et les 
promesses de leurs fondateurs , de juger les probabi- 
lités de succès. Peu de personnes ont des connais- 
sances assez étendues pour calculer les dépenses de 
premier établissement, les frais d'exploitation ou de 
fabrication , Tétendue de la consommation ^ et les bé- 
néiiccs que Ton peut espérer* Si des hommes justes et 
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désintéresses parviennent à se former une opinion sur 

un projet d'association industiiclle , ils s'abslicnneiit 
de la publier , dans la crainte qu'on ne les soupçonne 
d^une basse jalousie ; il eàt été utile de prémunir la 
faiblesse et la crédulité contre la cupidité de certains 
spéculateurs etla déception de leurs prospectus. Beau- 
coup de petits capitalistes n^auraient pas engagé leurs 
fonds dans des enti eprises qui n out donne aucun béné- 
fice. 

Qu'*est-il arrive de là ? Les possesseurs de capitaux 
ont passé d'un excès de confiance à Texcès contmire. 
Ils sont aujourd'hui aussi éloignés de prendre part à 
une entrepiise industrielle qu'ils y étaient disposés à une 
autre époque. La preVcntion ^ qui est le résultat d'un 
grudd nombre de funestes entrepriseSi n'est pas moins 
fâcheuse qu une confiance aveugle. 

L'on ne doit pas tout rejeter , de même qu ou ne 
doit pas croire sur parole. Le moyen de s^éclairer sur 
les nouveaux projets serait une discussion publique 
^sur le but , les moyens et les chances plus ou moins 
favorables des sociétés par actions. C'est en appelanl 
toutes les lumières sur un projet soumi» au jugement 
du public ; c'est en Tenvisageant sous toutes ses faces 
qu^il peut être apprécié. Lorsque les esprits droits 
Tauront jugé susceptible' de succès ^ les capitaux peur* 
ront être appelés pour le féconder et le mettre à exé- 
cution. Jusquë*-là Tespril d^association ne pourra pas 
produire les heureux eflfets qu'ail semblait promettre. 

Diminuer les frais de production , c'est à quoi doit 
s^attacher paiticulièremeut le producteur industriel. Le 
lieu de son établissement influe beaucoup sur le succès 
de ses opérations. Une fabrique ne cloit-elle employer 
que des matières d'un transport iacile ? Il faut féla- 
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blir dans un pays où la maia-d'œuvre soit à bas prix. 
Do^-elle exiger le concours d^im grand nombre de 
professions ? Elle ne peut prospe'rer qu'au sein des 
villes y au milieu d'une population agglomérée* Con^ 
somme-t-elle des mafières lourdes et encombrantes? 
Elle doit se iizer au lieu même où se trouvent ces 
matières* 

Celte d)senration d^à énoncée dans nue dîsser- 

tion sur h meilleur emploi des capitaux , insérée au 
bulletin industtîel, 3^ vdi., p. 149, s'appticjpe parti* 
cuBèrement auit verreries , aux forges et hauts-four- 
neaux. Ces usines consommeat plus de combustible 
en pdbds que de toute autre matière. Il convient donc 
de les établir au lieu même où se trouvent les mines: 
de combustible^ Les constructeurs de verreries qui se 
sont écartes de cette règle , ne pouvant soutenir la 
concurrence 9 ont été obligés d^en suspendre les tra- 
vaux ou même de les abandoniier. Il est facile de re- 
connaître le désavantage d^une situation âoignée des 
bouillères , de 2 ou 5 lieues seulement. Une verrerie 
consomme 100 hectol.de houille j)ar jour ; le transport 
à 5 Heues ne coûte pas moins de 3o^ par jour, et pour 
5oo j. de travail par anne'e, gooo^ Les frais de produc- 
tion sont donc augmentes de 9000^ par an , pour celui 
qui n^a pas su établir son usine dans le lieu le plus 
ConvenaLlc. Il est vrai que celai qui ctal)lit une verre- 
rie sur les bords d'une rivière , fait une économie sur 
les frais de transport du sable vitrifiable ; mais elle est 
Lien inférieure à celle que peut faire Tenlrepreneur 
d^une verrerie placée au pied de la houillère. 

Il en est de même des forges à la houille et au la- 
minoir ; elles doivent ctre e'tablies ù la porte'e du com^ 
bttstible. ' 
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Les hauts-foumeaui doivent profiter du même avan- 
. tage ; mais Us ne rëaaisseat tous les ëlemens de suc- 
cès que lorsque Ton trouve sur le même lieu le miuè- 
raî, le combustible et la castioe* 

Des trois compagnies qui avaient établi des hauts* 
fourneaux dans farrondissement de St-Etienne j Tune 
8*est dissoute après avoir détruit la majeure partie de 
ses cs^pitaux. Ce résultat avait été prévu. L'emplace- 
ment où le haut-fourneau avait été construit (Chava- 
nay) , avait été mal choisi. Ou ne trouve sur les lieux 
ni minerai i m combustible , ni castine* Il Êdlait tout j 
transporter à grands firais. Comment cette compagnie 
aurdt-elle pu soutenir la concurrence avec des établis* 
semens semblables ««deux situés ? ^ 

Les deux autres compagnies se soutiennent; mais 
il a fallu, à celle fondée par M. Gallois, dix ans d'essais 
et de tàtonnemens pour arriver i, produire de la fonte 
sans perte. L^une et l'autre ont, pendant plusieurs an- 
nées, tiré le iiiiiicrai de fer , en tout ou eu partie, de 
la Haute-Saône* Quoique le transport puisse s^opérer 
par la navigation descendante de la Sa6ne ou duRhAne, 
et pai' le canal de Givors ; ce minerai revient à un 
prix beaucoup trop élevé* Les deux compagnies ont 
enfin senti que, pour diminuer les frais de production , 
il est essentiel d'employer le minerai qui se trouve 
dans le pays ; elles emploient avec avantage le mine- 
rai de Latour-en<^Jarez , qui n^est qu^à deux lieues de 
leurs établissemeus ; elles tirent aussi parti du minerai 
des houillères et des scories de forges. Si elles par-» 
viennent à remplacer entièrement ou en très-grande 
partie le minerai de la Ilaute-Saône , elles pourront 
soutenir I4 concurrence des hauts-fourneaux d'Alais 
^Gard^ et de Firmy (Aveyron), qui , dit-on , trouvent 
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' les lieux cle leurs ^tabKssernens toutes les matières 

premières, et surtout de ceux de la VouUe (Ardèchç), 
qui n'ont pas le même avantage. 

Une entreprise peut être fott bien conçue ; si elle 
est mal administrée ^ elle n'^aura aucun succès. (<^Dans 
le voyage que je viens de faire ^ disait en iSaS M. Saj, 
f avais principalement en vue d^'observer les causes ipii 
font en général réussir les entreprises d'industrie dans 
un pays reconnu pour ses succès en ce genre , et j^ai 
été confirmé dans la pe: suislon que la manière d^admi^ 
nistrer les entreprises» contribue à leur succès beau- 
coup plus encore que les connaissances techniques et 
les procédés d^excécufion^ pour lesquels cependant on 
vante avec raison les anglais. >j 
. Ainsi pour qu'aune fabrique puisse prospérer , il est 
essentiel d^y introduire un ordre parfait , de régler les 
heures de travail , de n y faire que des dépenses in- 
dispensables, de diminuer, autant que possible, les fi^is 
de fabrication qui se renouvellent chaque jour , de ne 
fabriquer que des objets qui puissent se vendre avec 
facilité, etc. N'a-t-on pas vu des entreprises échouer, 
parce que Ton ne pouvait trouver un débouché pour 
les objets fabriqués , ou parce que le capital destiné 
au roulement des affaires avait été employé en frais 
de premier établissement ? 

Un bon administrateur ne se livre à des construc- 
tions que lorsqu'elles sont absolument nécessaires ; il 
ca calcule exactement la dcpcnse ; il traite avec des 
entrepreneurs sur un devis long-temps médité, et oh" 
tient par la concurrence les meilleures conditions (i). 

m ■ H ii^ii «■ Il I II ■ ■■■ — !■ 

(i) Je puis citer deux pouts faits sur la Coise/ ayant W 
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Un bon administrateur retranche font emploi inutile , 

empêche toute înterruplion da travail des ouvriers , 
compare fréquemment les frais de fabrication et les 
prix de la vente pour reconnaître si, de'duction faite de 
Tiulei êl des capitaux engages et de la depre'ciatiun an- 
nuelle des bàtimens et ôutils , il reste à Tentreprise im 
bén^ce satisfaisant ; enfin il tient ou fait tem^ une 
comptabilité régulière pour être toujours à même de 
rârifier la situation de rétad>lissement« 

Lorsqu'un fabricant ou une compagnie industrielle 
est oblige de cesser ses opeVations , il est rare que celte 
suspension ne soit pas Teffet ou dé calculs erronés, ou 
tfun faux emploi de capîtauit, ou d*une mauvaise ad- 
ministration. Ou recommande instruction commerciale 
aux jeunes gens qui se proposent de suivre cétie car- 
rière. Si ce conseil était suivi , les débutans plus ins- 
truits des conditions et des causes qui fout réussir ou 
échouer les entreprises , seraient à même dé remplir 
les unes et (Fcviter les autres. Ce ne sont pas les bran- 
ches d'industrie qui manquent aux hommes , ce sont 
les hommes capables qui manquent à l'industrie. Met- 
tez un homme ayant les connaissances industrielles 
spéciales à la té te d'une entreprise : il ne lui faudra pas 
dix ans pour la juger. En quehjues jours il reconnaîtra 
si elle peut ou doit re'ussir, si un doit raiiaiulonner, ou 
si , à Taide d'améliorations qu il conçoit y elle pourra 
présenter des bénéfices. 



nacme nombre «l'ai cliea , dont run , construit sous la direc- 
tion générale 9 a coûté 61^000 francs , et Tautre^ construit 
à entreprise par la compagnie du chemin de fer , n*a coùt^ 
qiie aS^ooo francs. 
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Un fabricant ou maaufaclurier ne s^mprovîsc pas 
plus qu^un iogdiiieur* Il faut des études spéciales pour 
Fun comme pourPaatre. Ces ëtadesne doivent pas se 
borner à la llicforie de Tart que Ton veut exercer ; 
elles doivent s^etendreaux meilleurs procédés pratiques^ 
à la comparaison des mâhodes usiteés^ an perfection- 
nement des mstruineiis ou mécaniques qu^il doit em- 
ployer. Un manufacturier doit d'heurs se tenir au 
courant des nouvelles inventions applicables à la fa- 
biicatiou ; car , eu fait d'industrie j celui qui reste siàr < 
Uonnaire est bientôt dépassé par ses concurrens. La 
clumie né doit point lui être étrangère : il n est ^ère 
de carrière où cette science ne donne lieu à quelques 
applications utiles. Toutes les professions industrielles 
exploitent ses découvertes. Il est donc très-utile pour 
le fabricant d'ell e initie à ses tliéories. 

Je bornerai là) quant â présent) les réflexions sur un 
sujet qui interesse si éminemment rarrondissement de * 
Saînt^Etienne ; la continuation du même sujet pourm 
£ûre la matière d^un autre article , si la société le juge 
utile. P. 



SURLA DIFFÉRENCE QUI EXISTE ENTRE LES ENGRAIS, 

LES AME90BME1IS ET LES STIltfULANS. 

Les engrais doivent tous leiir origine au règne or- 
ganique. Ils agissent en fournissant, par leur décom- 
position, la nourriture indispensable au développemébt 
des végétaux. Leurs élémens forment la presque tota* 
lite des divers tissus des plantes. 

Les ammdemens sont aussi , à un moindre degré, 
et d^nne autre manière , nécessaires, dans beaucoup 
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ie cn^ 5 à la végôtafioii« Ils disposent m&anîr{aemeiit 

le sol à recevoir et à conserver , dans les proportions 
les plus favorables ^ la chaleur et rbumiditë. Ils le 
rendent perméable aux gaz atmosphenques. Ils diini* 
uueot ou augineotent , au besoin , sa cohésion , de 
manière à fiivoriser Textensîon des racines ^ tout ea 
leur assurant un point d'^appui suffisant. 

Un engrais peut quelquefois agir comme engrais et 
comme amendement : c^est pour cela qu'ion enfouit 
nëralement , de preftf rence , des funûeis Irags dans 
les terrains argileux. 

Un amendement ne contribue jamais sensiblement, 
comme simple amendement, à la nutridon des plantes. 
Personne , à coup-sûr., ne prendra pour un engrais 
Fâi^e qu^oD transporte sur un sol calcaire ou siliceux, 
ou le sable et les graviers qtfon répand sur une terre 
trop tenace. 11 ne peut y avoir nul doute à cet égard. 

Mais il est d'autres substances dont on fait usage 
pour activer la force vitale clans les plantes , et qui 
n'agissent, bien certainement, ni comme de véritables 
engrais, ni comme de simples amendemens: ce sont 
les stimulans de la vêqêtation. On les emploie sou- 
vent en si petite quantité qu il n''est pas possible d''ad- 
mettre qu'ils puissentchangersensiblementles propriétés 
physiques de la masse de terre dans laquelle on les ré- 
pand , et , d'une autre part , on ne les retrouve jamais 
dans les plantes qu'en proportion infiniment petite , 
comparativement au développement remarquable dont 
ils sont évidemment la cause secondaire. 

Si Ton considère , en efiet , combien est minime la 
quantité de sulfate de chaux qu on peut extraire des 
cendres des l^umineuses ^ on ne rangera pas ce sel 
parmi les engrais. Rarement emp(oie-t-on , en mesure, 
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phis de plâtre qu'on ne met de semence de blé sur 
un espace donné de terrain* On répand ce plâtre sur' 

les feuilles ; c'est par elles qu'il pai jit af^ir bien plus 
que par les racines. 11 ne change en rien la dîsposi<* 
tion moléculaire du sol : ce n'est donc point un amen- 
dement. 

Je sais qu^on a dit que le plâtre attirait à lui Tiiu^ 
midité atmosphenque au prdit des plantes avec les-^ 
quelles il se trouve en contact , et qu'il favorisait, par 
sa présence dans la terre y la décomposition des ma- 
tières fermentesdbles ; mais la seconde dé ces asser-^ 
lions est combattue par rcxpe'rience , et la première 
ne me semble pas fondée. Si elle Tétait , pourquoi le 
plâtre n^agirait'il pas sensiblement sur certains vegé* 
taux , tandis que son eilel est si puissant sur quelques 
autres ? Comment le gypse, qui n'^ rien perdu de 
son eau de cristallisation , pourrait-il remplacer le 
plâtre cuit? Qui ne sait, d'ailleurs , avec quelle force 
ee dernier retient Thumidité , qu il absorbe jusqu'à ce 
qa il en soit saturé ? 

La cliaux , les marnes qu'on emploie en plus grande 
quantité que le plâtre, sont en même temps des amen* 
démens du sol et des stimulans de la v^étation. Ce- 
pendant la chaux vive est plus un stimulant qu^'un 
amendement , et les carbonates calcaires doivent être 
considérés , au contraire , plutôt comme des amende- 
mens que comme des stimulans* 
• Lacharrée, le^ cendres non lessivées, le plâtre, 
etc., ont aussi une double action. 

Si Ton peut rendre compte , d'une manière satis- 
faisante , de l'action des engrais et des. amendemens , 
les physiologistes et les chimistes n^ont pmnt expliqué 
^uâîsanm^eut celle (ks stimulans de la végétation* Ih . 
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ae s'en sont point assez, occupes dans Tînterêt de la 
scilence , et , par , de la pratique agricole. 

Autant les effets da plâtre différent de (peux de la 
chaux et des cendres , autant pourraient dlHi'rer de 
ceux-ci les effets des autres sels à base de chaux j de 
potasse , de soude , etc. 

Vraisemblablement tous les sels inine'raux qu on re- 
trouve , par Fanalj^se , dans les plantes, doivent pos^ 
seder , à un degi^ plus ou nimns grand , et peut-être 
d'une manière fort dLÛerenle , cette propriété stimu- 
lante. 

Le sel marin a e'te utilise' en France dans la grande 
culture, tant que des impots exhorbitans nen ont pas 
jprescritFusage.A peine quelques personnes Temploient- 
elles encore au jardinage ; mais en Angleterre, des 
tentatives répe'tees attestent chaque année son effica- 
cité' ; et voilà que rëcenunent le salpêtre , ou plutôt le 
nltie presque pur , csl devenu d'un emploi fre'quent 
en Ecosse , notamment près d Uitcliin. 11 coûte environ 
3o francs les 5o kilogrammes, on en rëpand depuis 
125 jusqu'à i5o livres par acie (40 aies 4^ centiares). 



DE L'INCUBATION ARTIFICIELIE , 

Par M* AcuAAn Pi atieux, directeur l*éla(fli^sement 

de Pied-' ie-Fiiehe* 

1 

Je n'^entreprendrai point ici de remonter à Torigine 
de Fincubation artificielle , il nous suffira de savoir 
qu elle est fort ancienne et qu'acné se perd dans la 
nuit des temps. Les Egjrptiens sont les seuls peuples 
cfUÎ, jusquà ce jour, soient restes en possession de 
semblables établissemens. Vainement les Anglais , nos 
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iadustrieux Toisios , ont-ils tout fait pour introduire 
dans leur ile Fincubation , et s^afiranchir du tribut 
qu^iJs paient tous les ans à la France. Leuis efforts ont 
été sans succès. 

Josqu^à ce moment, -h France n^avait guère été 
plus heureuse que ses voisins: M. de Reaumur voulant 
enrichir sa patrie d'un genre dlndustrie, publia à 
Paiîs, en son traitë sur Fincubation, traitë qui 

tourna bien tics tctes et occasionna Jaruiiie de plusieurs 
pei^onnes* De toules parts on vit s'étaUir des fours ^ 
et on ne rêva plus qu''œu&, ëclosion et poulets, en« 
goimicnt dont notre nation e'tait coutumière ; les 
essais se multiplièrent , et le désappointement le plus 
total fut le seul résultat de ces ruineuses expériences. 

Cependant , si le savant Reaumur ne pai vint pab aiors 
complètement à créer en France Fincubation, il est 
juste de dire que c^est à lui que nous devons en grande 
parïîe les succès obtenus par M. Borne. 

Après M. de Rëaumur, Fbomme qui a fait le plus 
grand pas en ce genre , c'est M. Bonnemaîn. Doue 
d'un esprit juste et pénétrant , dévoré de Famour des 
découvertes, on le vit, sacrifiant fortune et travaux, 
poursuivre son entreprise avec une persévérance dî^ue 
d^un meilleur sort. Mais ses fourneaux nVtaicnt point 
arrives à la perfection qu'ils ont aujourd'hui , et il 
jÊchoua à son tour. 

On m'^a assuré que cet infatigable mécanicien , ne 
peinant point courage , allait remettre la main à Feeuvre 
quand la mort vint Foidever aux sciences et à ses nom- 
breux amis. Avec lui disparurent ses Uravaux que Fou 
regai^aittrop légèrement, et Fincubation retomba dans 
le néant , et fut rangée pariiài les clnmcies que Fesprit 
humain poursuit vainement* 
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Cependant il existsdt dans Fombre , un âe ces hommes 
à jugement sain ^ d^une insolation de caractère înva.-* 

rîable j qui travaillail jour et nuit a ressusciter rinca:<» 
bation artificielle, répétant sans cesse : Si les Egyptiens 
réussissent , pourquoi n*en ^endrais-je pas à bout? 

Travaux, peine et coiistance mènent loin : M. Borne 
en donne une preuve non équivoque» Il était réservé 
à recueillir les sueurs de ses devanciers , et à avoir 
rhoDDeui' d eniichir notre belle patrie d'un établisse- 
ment qui ne peut mander de se multiplier. Un jotir 
peut-être chaque département possédera un établisse- 
ment semblable à celui qui ejûste déjà dans ma ferme 
de Pied-de-Vache. 

Aidé fortement par Touvrage de M. de Réaumur , 
par les conseils de M. Bonnemain son maître , il a eu 
le talent de prendre ce qu'il y avait de bon chez ces' 
deux Messieurs , et de créer ce qui avait jusqu au- 
jourd'hui rendu problématique ce genre d^indusUie. 

Cest à lui qu'^est dû la rectification des fourneaux, 
la création des poussinières et la manière d''élevcr 
la volaille; on doit donc le regarder comme le créa- 
teur de Imcubation artificielle en France* 

Elève de M. Borne, il m"'est doux de trouver Poc- 
casion d(; rendre à mon maître la justice qu il mérite j 
et de déclarer que je lui dois toutes les connaissances 
que j'ai acquises en ce genre ; mais revenons à notre 
sujet. 

Beaucoup de personnes croient que pour faire éclore 

des œufs de volatllle , il ne faut qu un certain degré 
de chaleur, et qu^en la tenant à ce point, elles parvien- 
dront à obtenir ime nombreuse famiUe. Ces personnes 
se trompent gravement: la chaleur, j'en conviens, est. 
de toute nécessité pour la réussite de cettei opération ; 
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c^esf â *soli sSâe que se déreloppe le germe ; mais 
seule , elle serait insuffisante pour Tamener à bien ^ 
si Fou nWait pas su yarier ce degré de chaleur* En 
efiet, la poule sous ses ceufs ne communique pas seule- 
ment de la chaleur, elle leur ibumit une humidité 
sans laqudle le poulet ne siiurait vivte^ Enfin ^ U 
suffit d'examiner attentivement une poule couveuse^ 
pour la surprendre tournant ses œufs^ c*est-à-dire 
ramenant ceux qm se trouvent vers la circoii£freiicè> 
au centre et ainsi de suite* Que de veilles , que de 
patience il a fallu à M. Borne, potur arriver à ces 
découvertes qui avaient échappe à notre câèbrë 
académicien. Cela connu, il fallait procurer les divers 
degrés de chaleur obtenus dans un seul appartement 
ëchauffë par un fourneau unique* Toutes les difficultés 

ont été vaincues, et aujourd'hui FiiiCuLaLiuu artificielle 
a cesse d*étre une chimère, 

. Si je pensais que quelques personnes doutassent 

delà coïiimunication , ou du rapport qui existe entre 
la mère et le ictus enièrmë dans Tœuf, je leur 
«Krais, pour lever tous leurs doutes et convaincre les 

plus incrédules , qu il arrive assez fréquemment qu'à 
la suite d'^un violent orage, on trouve des couvées 
entières ^fouSëes sous la mère* Certes , c^est bien la 
peur quéprouve la timide couveuse qui tue ses petits 
et non le tonnerre qui agit sur Tœuf; puisque M« 
Borne tn^a assuri^ qu il ne sVtait jàmais aperçu de 
cette influence sur ses œufs qui sont mis h découvert 
dans un panier et qui devraient être bien plus exposés 
que ceux que couve la poule* Ce fait est suffisant 
pour prouver Finfluence de la mère sur ses petits , et 
pour motiver notre recommandation de mettre la cou* 
veuse dans un lieu ëloig^ë du bruit , et de tout ce 

i6 
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qui peut troubler la tranquilliléaflBlcUifmbeBMn foitr 
y iyMwr à iÀea sa petite familliei. 

Des (Eufs et de leur qualité* 

Les œufe les plus frais sont les meilleurs ; ceur 
qui sont poBâiis deptûs plus d'un mois sont presque 
tous frappés ê^mfêcmàibé; si quelqueÉM» Us rfas* 
ftisseutt ils nu produiseat que des oiseaux faibles et 

hngttittaiis. 

ufs doivent être apportés, à dos de diefaiiz^ 
mulets ou ânes : le mouvement des cbarrettes , en 
mââllt le germe avec le jdune ^ les rend inféconds. 

Tous les œufs possibles peuvent ëdoie atcc une 
cbakur de 3i à 32° &• 

Dee Poussmières. 

M. Borne, mon ami, plus beureux que les Réaumur 
et les Boimeinain y vit éctore, i son grand âonnem^ty 
des oiseaux de toutes les espèces , qui, par leurs cris 
^inti& et repétés , lui demandaient WàQ mère pour 
leA mettre à Fabri du froid. Un autre que Ivi «M éé 
dans un cruel embarras ; mais il a dcjà trop fait pour 
sa trouver pris au dépourvu : il a inventé les poussif 
tilèces , el élles sont toutes prêtes à recevoir les non* 
veaui-nés et à i^mplacer le sein d'une m,ère. 

Des mois de Fannée où il cornaient défaire éclore. 

L'expérience nous a démoutré que si Ton peut faire 
:ëcknre des oeufs toute Tannée ^ il serait dangereux de 
ne pas suivre Texemple des Egyptiens, nos nuiUres m 
incubation , qui se bornent à cinq et six couvées par 
en. En effets pu a remaurqu^ que la vcdailie sosvail le 
soleil , c^cst^à-dire que toute cdDe ilee dans les inoie 
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cle décembre | janvier , février , mars , avril , mai et 
juia , profitait comme par enchantement ; tandis que 
celle obtenue dans les autres mois était chëtive et ne 
s^elevait quavec la plus grande pciioe. 11 est donc 
prudent , lucratif même f de cesser Tincubation dès 
que le soleil commence à décliner , et de ne point 
contrarier les lois de la nature, qui ont fixé Tepoque 
de la naissance de tous ics êtres. 

Lés poulets tardifs, appelés yulgairement tardUlans^ 
sont attaqués par un poux noir qui leur dévore la téte 
et le cou j jusqu^à les faire périr. Nous nous sommes 
servi , dans ce cas , d^uile de colza , qui a paru être 
un assez bon spécifique ; mais , encore une fois , il 
vaut mieux ne point avoir de poulets de cette époque* 
Diaprés tout ce que jè viens de dire , on voit qu^il 
ne suffit pas d avoir un four pour obtenir des poulets, 
et qu^avéc mon appareil , une personne sans expé* 
nence échouerait, eût-elle en mains le traité de 
Réaumur. 

Maintenant que Fincubation artificielle est positive y 
et qu'ion ne saurait , sans partialité , la révoquer en 
doute , il est probable que de toutes parts on cher- 
chera à la multiplier. Il est impossible que MM. les 
agronomes ne sentent pas de quelle importance peut 
être la réunion d un semblable établissement avec 
Fexploitation d'une ferme. 

Ceux qui désireront réunir ce genre d^industrie à 
leur exploitation , peuvent s'adresser à moi , pour ce 
qui cmiceme les travaux d'établissement. On se char- 
gera même de former un élève capable de diriger Tîn* 
cul)atiûn. Les lettres doivent être adressées à Fied-de- 
floche , commune de l^eauche , par Chazelle'Sur-' 
Lyon. 



» 
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P. S. Déjà M. Bonie est appdë à Toidoiise pont 

y former un établissement semblable à celui fpk^ 
jfosièd^ le département de la Loire* 



M. Achard de Pe'atîeux , ancien élève de Tecole de 
RoviUe, auteur de plusieurs ouvrages estimés sur 
réconomie rurale, dirige dans la commune de Veauche ^ 
arrondissement de Monlbrison , une ferme qui peut 
servir de modèle dans la plaine du Forez. Quatre- 
vingts hectares de terre environ sont consacras 
au perfecûounement des anciennes méthodes et à la 
propagation des procédés nouveaux de f agriculture 
moderne. Un faible capital de i5,ooo fr., divise en 
soixante actions , a été employé à créer cet établisse- 
ment et à construire le four d'incubation , dont les 
Ir&ultats <nit par&itement répondu au zèle et àTexpé- 
rience de son habile inventeur. La Société d'agriculture 
de Saint-Etienne a admis M. Achard de Péatieux au 
nombre de ses Membres correspondans. 



■ ■ 

EXTRAITS 

de la 6^ livraison des Annales agricoles de Roville^ 
par M* MaiMeu de Dombasle. 

Le nouveau volume des Annales de la ferme-mo* 
dèlé de Roville que vient de publier M. de Dombasle^ 
renferme plusieurs articles dW haut intérêt sur les 
opérations de la ferme-modèle et sur diiierens sujets 
d'économie politique et d'économie rurale. Nous voyons 
d'*abord un rapport fait à l'assemblée générale des 
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actionnaires et un compte reudu par M. de Dombaslc, 
sur la situation de la Société au premier juillet iS3o* 
Vdci quel ëtait , à cette époque » le montant du pro* 
tluit brut des diverses branches de rétablissement. Dans 
ce produit brut on fait entrer seulement les rentrées 
réalisées en argent , ou les produits destinés à la vente, 
sans y comprendre ceux qui , e'taut consommes dans 
la ferme , doivent être considérés seulement comme 
employés à la production des objets destiné à la vente* 



Fabii<jue d^înstrumcns (produit des instru- ^ ^ 

mens vendus dans le cours de Tannée)* ôsoSg 83 

Institut (rétribution payée parles élèves), J^Sjo »3 

Apprentis (rétrib. payée par les apprent). 4^8. 16 
Fécule de pommes de teire (prix de la fé- 

culc fabrique'^). ^^44 44 

Bergerie (prix de la laine et des bètes 

vendues) 7o85 19 

Ble (pour le grain seulement). • , . 3iji^ Qi 
Betteraves porte-graines (prix de la graine 

vendue) • • • i5 

Colza ( prix de la graine vendue). , , 556o 60 

Gaméline (prix de la graine vendue) . , 379 

Lin (prix de la graine et de la filasse)* • aSaa 40 

Lentilles (prix du grain) 520 20 

Maïs (produits vendus). « • • • « 3o5 79 

Escourgco» (pour le grain seulement) • aâgS i5 

Houblounière ( prix du houblon ). . . io66 70 
Plantations (prix du bois et des fagots 

vendus) t • • 908 2g 

Bœufs à Tengrais (différence entre le prix 

d achat et le prix de vente) . • « « 1017 65 
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Sur ce produit brut de g34dA fr* 37 c* on a rëalisë 

un bénéfice de 1:2910 fr. 84 c; ce qui £dt un peu 
moim de i4 pour 0/0 , après racquittement des fer* 
.inages , de Vinterèt des fonds et de toutes les dépenses 
quelconques d'eiploîtation. Les comptes suîvans, 
étrangers à l'agriculture , sont ceux qui ont présenté du 
faënâice ou de la pcile. 

EN BÉNÉFICE. EU PERTE, 

ApprpTitîs 406 561 Bots de cbaniTage. • Si>. 75 

Bois de service • • • 62 44 $^^^^1^^ ^9^^ 4^ 

Institut 1265 75| Mobil, de l^ancienne 

Fabrique d^instrum. (>?45 ipî distillerie. • • f • /^^'5 oj 

7975 92 1 2449 2:* 

Il r^ste , en bénéfice , 55fi6 fr. 70 c. ; A Ton re* 
tranche cette somme du bénéfice total de Tannée 
(12910 fr. Ô4 cent.), on trouve, pour le béncilce de 
(exploitation agricole proprement dite, 7384 fr. i4 

On remarquera que la fabrication de fécule de 
pomines de terre a offert , cette année , la perte excès* 
sire de iqSS fi:. 46 c. Un résultat analogue s*e$t pré- 
senté , cbaque année j depuis la fondation de rétablis- 
sement I pour tous les genres de fabiication au moyeu 
desquek on a voulu tirer parti des pommes de terre ; 
ce qui a déterminé M. de Dombasie à cesser , dès cette 
année , de fabriquer de la tecule , aussi l^en que d^s 
Teau-de-vie. 

De tous les comptes agricoles, le compte de bergerie 
est celui qui présente les plus beaux résultats. D'après 
la comptabilité extrêmement exacte de Roville 1 voici 
quels sont les dépenses et les produits de la culture 
du blé I par h^ctai^ : 
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, Tuoyex • • i 44 8^ 

¥ms genërata, 71 5$ 

Labours et menues cultures préparatoires. • 18 84 

£ognii$ ••••»43^f^ 

Semence (188 litres). 45 ao 

Trais de semaille 6 07 

Binages et lienages au printemps . • » • 671 

Frais de rdcohe • , • • 17 6t 

Transport et irai^ de vente au marcli^ • • a &4 

Battage à la macfame. 9 <7 



a66 57 

CRÉDITS. 

lOoS litres i sa £ 90 c, rhectolitre. 2S0 56 



d554kîLdepaine|àaof*lesioook. 5i 08 

a8i 44 

Différence où bëa^ce. • • • i5 07 

« 

Pommes de terre , i8ad , hecUire^ 

Iloyer. •••• v 40^) 

Frais généraux , . • 62 g i 

Labours et menues cultuies préparatoires, 38 84 

Engraûs ; 79 ^7 

Semence (19 hectolitres de ble' ) . • 67 08 

IVais de plantation, 32 66 

Binages et buttages ••••••• 8 Sg 

Frais de récoltes, • • • • , • • . 89 1 7 



588 6a 

^99 hectolitres 40 litres , à s fr. c, • « S74 5i 

Différence ou perte, « 11 
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Ainsi , au prix de i f« a5 c. rhectplitre j àù, ne peut 
produire , à Rovîlle , la pomme de terre ayéc {^fit : 

à Tavenir, on évaluera riiectolître à i fr. 70 c. ; à ce 
taux 9 M. de Dombasle pense quen moyeime sur plu- 
sieurs années, le compte de pommes de terre se balan^ 
cera avec profit, et que le bëtail pourra consommer les 
tubercules ; car en attiîbuant aux pommes de terre , 
comme noun iture de bestiaux une valeur de moitié 
de celle du foin à poids égal, riiectolître pesant j5 kil., 
formerait Téquivalent de 57,5o skilogr«4^ foin; eu sorte 
que Févaluatioii de rbectol, à i &• 70 ç. ne porte le 
iprix du foin ijaCk 44 ^* mi&e kuogn 

Compu de chevaux^ du juillet 1828 au i^juUlel iSag» 
Dëbît du compte par Ute de dieral. 

Valeur mctycrine d'un cheval, aa i" juillet 1828 . . 577 28 
• ^ 25oi Lil. de founage sec. •...<,.. <)o 04 

§1 i5o journées 75/100 de nourrit, enyçrt, à 55c. S2, j5 
•c 1 5220 hectolitres de carottes , . 40 ?.5 

s 1 1 795 hectolitres de graines diverses • • « .15987 

f9 ^ Frais de mouture 2 10 

èrrage, ...... ^ i5 

Alain d'œurn ( 271 heures ) , 3a Sa 



749 79 

Cràtil^ du «ompte par tête d^ cheyal. 

1927 heures de traT&il^'li ao c; ; , . ' . • 385 4a 

ramier, 2145 Toitures , • • • • , 82 17 

Pûrin 9 deux tonneaux 27 t • • 681 

Yaleur moyenne d'un cheyal, au juillet 1829* 558 73 

* m 0 p 0 

785 1 1 

A déduire ie débit , , , , , 749 rr) 

Difiérence ou be'uéûce < > • 55 5:^ 

Ce ben^ce indiq[ue que Fheure du travail des anî- 

uiaux a été comptée à un trop haut prix ; mais dans 
une anne'e moins lieureuse , ce compte, avec la même 
eyaluatioUf se balancera en perte, et> au total» cçUe- 
ci forme une moyenne assez e^cacte. 
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Engraissement des bœufi* 

Pébit du compte par téie |oiur8 d'eDgraisscm* terin« moyen)* . 
Kourritare ( luzerne e.t maïs vert » foia^ tourteaux 

lin, betteraTes, grains) , • • • • ^2 
Pansement et soins S 55 

' ' ' 45 a6 

Crédit. 

Prix moyen tle vente . . . . • . 290 48 

A dëdiiiire prix mojen d'achat • • . 2.5 

Diirerence en augmentât, de valeur. 45 25 ci. 4^ ^5 

5,95 voitures de iuimer, à i f. 5o c 8 92 

285 liti'Cii de puriu . • i 45 

55 6« 

A déduire le débit comme ci-dessus. • 4^ ^ 

BiiFârence ou bénéfice. ... 10 34 

Dans cet engraissement, Taugraentation de valeur 
des animaux a ëte peu considëniblc ; il en est toujours 
aÎDsi lors((a*OQ ne fait pas entrer les tourteaux dnuile 
' ou les grains , pour une portion importante dans la 

nourrilure. Dans d'autres engraîssemcns exécutes 
dans les anne'es pre'cédentes , et où Ton donnait dix 
livres de tourteaux par téte et par jour , outre des 
racines et du fourrage sec, Faugmentation de valeur, 
des animaux ëtait portée à i fr., ou même à i f. ao 
par jour et par Iclc ; mais en de'finilif , le compte ne 
se balancerait pas plus avantageusement. Il est certain 
néanmoins que le fumier était alors plus abondant et 
de .meilleiire qualité : on obtient facilement , dans ce 
cas , une voiture de fumier de 6 à 700 kilogr. pour 
dix ou douze jours de nourriture d'une bêle. 

Quoique les animaux h'^aient presque pas reçu de 
gi^ains ni de tourteaux , la viande a été de bonne 
qualité et fort grasse ; la luzerne est une très-bonne 
nourriture pour Tengraissement du bétail à cornes. 

Pour terminer ce qui concerne la ferme-modèle de 
Rovilio , nous donnons ici le prix moj^eu des princi- 
paux ailicles de dépense* 



Digitized by Google 



Voiture de fumier , de 6 à 700 kilogrammes. . 5 5a 

Le labour d'ua hectare de terre coûte , en 

morenike, y compris l'usé des cbarroes . • • • iS 5a 

Cette dépense s'étè^e , pour les coteaux , à , • aa 56 

tandis que dans la plaine eHé se réduit • • • 12 5o 

L'heure de travail des clieTanx est évala<^ • • » 20 

Idemi des employés de la ferme. • * a» 14 

De la production des chemux en France, 

La question de rarnelioration des races de chevaux 
en France , est une des plus importantes pour la pros- 
périté de notre agriculture. La direction imprimée à 
ce genre d'amélioration est -elle la plus convenable 
et la plus propre à l'emplir le but qu^on se propose? 
Tel est ,1e sujet d'une excellente diiisertatiun de M. 
de Dombasle. 

« De même que toutes les autres productions indus- 
trielles, dit-il y celle des cfaeiraiix est assujétie à une 
loi générale qui exige que les producteurs consultent 
avant tout les besoins de la consommation ; car rien 
ne se produit avec prolit, que ce qui trouve un débouché 
assuré. Il convient donc de jeter d'abord un coup 
A'œW rapide sur les diverses espèces de chevaux que 
reclame le commerce, c^est«à-dire| la consomma*^ 
lîon du pays. 

« L''espèce des chevaux de trait a reçu une très- 
haute importance par les immenses développemens qu''a 
pris le commerce depuis un demi-âède , et sans 
compter la multitude de chevaux de trait qui sont 
employés comme moteurs dans un grand nombre de 

fenres d'industrie et ceux qui sont employés au 
alage des bateaux , le long des canaux et des 
rivières navigables, toutes les routes de la France 
sont constamment couvertes d^un nombre tellement 
considérable de chevaux de roulage , que Ton doit 
sans doute mettre cette classe de la race chevaline au 
premier rang, sous le rapport de Timportauce et de& 
besoins de la consoinniatioa« 
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c( Il est cependant ua autre genre de chevaux donl 
rimçortance ne le cède guère aujourd'hui â celui dont 
je Tiens de parler : cV?;t celui des chevaux de poste 
et de DiessagCiie. L\u liviitî toujours croissante des com- 
raimicatioiis par le moyen des voitures pul)lî({ues sur 
toutes les routes du Royaume, et le peu de durée des 
animaux dans un service aussi fatigant, donnent lieu 
i des besoins extrêmement étendus des chevaux de 
cette classe, qui se rapproche de celle des chevaux de 
trait par la faculté' de tirer de loui-ds fardeaux, mais 
ui doit y rëunir plus d'agilité et d'habitude à Tallure 
a trot» y> 

Les chevaux de troupes et de carrosse viennent 

ensuite; puis enfin ^ au dernier degré de réclielle , les 
chevaux de selle. 

ce II est impossible, dit M. de Dombasle, de ne pas 
reconnaître l'immense déplacement (|ui s'est opéré 
successivement depuis deux ou trois siècles dans rem- 
ploi et par conséquent dans la demande des chevaux 
de selle comparés à ceux de trait et de carrosse. Dans 
le sezième siècle encore, le petit nombre de commu* 
nications par les routes, le mauvais état de celles-ci , 
Pétat peu avancé de Tindustrie qui produit les véhi- 
cules à roues et aussi des restes d habitude contractée 
dans des temps où Fctat des routes était encore bien 
plus dc'fectueux , restreignaient presque exclusive- 
ment à Tusage de la selle ^ l'emploi des chevaux des- 
tinés i transporter les hommes d^un lieu dans un autre* 

« Mais si Ton pense aux misères du cavalier voya- 
geant par un temps affreux, le visage frappé'de la pluîe 
et du vent, arrivant crotté jusaua Téchine et tiempé 
jusquâ la peau; on sera -forcé de reconnaître 
qu'aujourd hui le plus mince fennier voyageant dans 
sa carriole recouverte d'un berceau de toile cirt'e, se 
trouve bien plus à Taise qu'un liaron faisant route au 

auiuzième siècle, suivi de ses à:uyers ; et lorsqu'un 
esceiidant de ce même baron se rend de nos jours à 
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sa maison de campagne, dans sa berline, avec son 
ëpouse et ses enfans en bas âge, pendant que la neige 
tombe à gros flocons, il lui prendra rarement fantaisie 
de rc^relicr la manière de voyager de son aïeul; et 
remarquons qu ici reconomie se joint parfaitement à 
la commodité, car aujourd'hui deux chevanx attelés 
à nn carrosse transportent quatre ou six pei^onnes 
avec les effets dont elles peuvent avoir besoin en route, 
tamlis que dans Tancien système , il eût fallu autant 
de chevaux de selle que d'individus, et de plus, des 
chevaux de bàt.« 

«LorsqueFon considère encore une messagerie atte- 
\ée de quatre chevaux , transportant pour un prix très- 
modique et avec une admirable i apitlîte' , une dixaine 
d'individus d'une extrémité du Royaume à l'autre , et 
de plus une quantité d'effets ou de marchandises d'ua 
poids équivalent à trois ou quatre fois celui des voja*» 
geurs, on ne peut méconnaître Timmense amâioration 
que l'adoption générale des veliiculcs à roues a apporte 
à Tart d'employer le cheval au service personnel de 
l'homme, 

H. de Dombasle examine les diverses institutions 
formées jusqu'ici pour encourager Tamélioratiott des 

races. Il considère avec raison comme un spectacle 
donne' aux habitans des villes , les courses publiques 
de chevaux , spectacle un peu moins sanguinaire 
que les combats de coqs ou de taureaux , mais ne 
présentant guère plus d^utilité. Lès primes îtencùura^ 
gement accordées pid^liquemcnl et avec appareil aux 
éleveurs qui ont obtenu des succès, j)araissent, au 
premier aperçu, un moyen mieux calculé d'encourager 
les progrès de cet art ; mais quelle sorte de qualité 
deraandera-t-on aux concurrens ? sera-ce la force, la 
légèreté , la taille ou une beauté idéale sans significa- 
tion réelle ? Quels seront les juges du concours ? Leur 
impartialité offrira-t-elle toutes les garanties conve* 
nables ? En un mot, les prix ont-ils une véritable 
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«tiBté ? M. de Dombasle n hâite pas à croire que le . 
meilleur encouragement à produire un bon cheval , 
c'*est, comme pour tous les autres genres d'industrie, 
Tespcnr fonde' de le bien vendre ; et si ce stimulant 
B^a pas paru suffisant dans beaucoup de cas, c'est que^ 
par FeiTet d'aune autre enreur pniscfe dans des id^ 
S3rstëmati({ues, on s^est trop souvent efibrc^ de donner 
à Tindustrie une direction peu lucrative pour elle. 

Les Haras et dépôts d cLaious appartenant au .Gou- 
yemement ont été crées dans le but pdncîpal de 
favoriser et d^encourager spécialement la production 
des chevaux dé selle* ce La production des chevaux de 
trait, a-t-ou dit, est suffisamment encoui'age'e par les 
demamles et la facilite des deT)0Uclies, tandis que les 
producteurs de chevaux de selle trouvent difficile- 
ment des acheteurs pour leurs produits ; c^est donc 
vers ces derniers qu'ail convient de diriffer les encoura- 
gcmcns;(ar, sans cela, la race cîcs clievaux de selle ■ 
serait bientôt perdue en Fi ance. Ce raisonnement, tra- 
duit en d^autres termes, équivaut à ceci : les chevaux 
de. selle sont les moins utiles de tous, et ceux dont 
la France a le moins de besoip, ainsi c^est la produc- 
tion de cette espèce de chevaux qu''il importe le plus 
d'encourager. » 

Les considérations qu on vient de lire avaient déjà été 
exposées dans ce Bulletin par M* J.-J. Baude(ié34)* 
ce On conviendra facilement ^ disait-il alors, que , puis» 
qu'on compte à peine un cheval de luxe pour cinquante 
chevaux de trait, ceux-ci doivent être Tobjet d'une 
sérieuse attention. Le seul rapport des nombres indi- 
que combien ramélioration serait vaste , et Fadminis* 
tiation est sûre de produire un grand bien par des 
moyens foit simples, toutes les lois qu'elle agit sur 
de glandes masses; en second lieu, si importante que 
soit ramchoraliou des clievaux de luxe, elle n aurait 
pas des conséquences aussi étendues que la diminu- 
. ûoa des frais de transport du commerce et des frais de 
Tagriculture qui en résulterait. C^est alors qu'une 
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. multitade de clioses amquellea llDdosIrie agricole et 

maiiutac lurière ne peuvent atteindre aujourahui , de- 
viendraient po<?siWes et faciles ; et cet accroissement 
de richesses serait peut-être un des moyens les plus 
sûrs de conduire à ramëKoratioo des races de chevaux 
de Ittxe ^ car toutes les fois classe nombreosQ 

est en état de payer une chose, ( cite chose se produit; 
et sans le secours de r< tîo rii constance , tons les effort*? 
qu'ion fait pour la mettre eu vogue, sout infructueux. » 

DE LA MACHEE A BATTRE. 
Nouvelles observations par M. de Dombasle. 

Dans la deuxième livraison des Annales, M. dô 
Dombaslc a publie une description de la machine à 
, Lattre écossaise ^u'ii a fait construire à Roviile. Au- 
jourd'hui y après si^t années d'expérience , il en fait 
connaître , ayec ' beailcoàp de détails ^ les grands 
avantages. 

Les cultivateurs anglais sont unanimes sur la pré- 
ierence que fou doit accorder aui machines- puissantes; 
en France, on est gédéralemmit disposé à fixer son 
choix Sttr des machines plus petites, parce que, dit-on, 
il y a plus de petites exploitations (jue de grandes ; 
écoutons M. de DomLasle: 

ce II ac faut pas croire qu avec une machine attelée 
de deux chevaux , on pourra battre ^ dans un temps 
donné f la moitié de la quantité de grains que Ton bat 
avec celle de quatre chevaux : il ne peut en être ainsi; 
car les frottemens sont les mêmes dans Tune que d ins 
lautie; et si Ton suppose, ce qui n est pas exagéré 
pour une machine quieiige Une très-grande vitesse, 
que k;forcè.d'*an cheval est employée, dans la machine 
i quatre chevaux 9 à vaincre les trottcmens et à fuii e 
marcher à vide le tamljour-batteur avec une vitesse 
de quarante pieds par seconde à sa circonférence , la 
mèine force sera également perdue pour teffet utile 
dans k machine i deux chevaux ; en sorte qn^il ne 
restera dans, cette dernière que la force d'un cheval^ 
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employé réellement à TopoTation du Battage ; tandis 
que dans la première, la force de trois chevaut est 
Utilement employée* Dans la machine à deux chevaux , 
ott ne doit cooipCer que sur un tiers de Teffet utile 
produit par une macnine à quatre chevaux. 

et On perd autant, sous le rapport de la maîn-d^œu- 
vre, dans les petites machines, que par TefTet de la simi- 
litude des frottemens : en efiet i à peine peut-on 
établir quelque différence entre une machine à quatre 

chevaux et une à deux chevaux, pour le nombre 
d'ouvriers employés à servir Tune ou l'autre , en sup- 
posant que chacune soît munie du râteau circulaire et 
de Tappareil de ventilation. 

« La machine (|ue fai eta])iie àRoville, et qui est, 
je crois, la première qui ait cte construite en France 
sur le modèle écossais, n était d'abord destinée qu^à 
la force de deux cbevaux, et elle a fonctionné ainsi 
pendant quelque temps. Comme je m^apercevais que les 
animaux claient très-fatigues , je tls ajouter un troisième 
bras au manège, et je reconnus bientôt non-seule- 
ment que les cnevaux étaient moins fatigués, mais que 
Ton faisait beaucoup plus d^ouvrage par chaque tête 
de cheval. Cela m^'en^agea à en atteler un quatrième, 
et ce n'est que depuis cette époque, que jai bien pu 
apprécier les avantages de cette machine. » 

Le travail d'une maclûne à battre ^ de quatre 

chevaux, est evalue'e en moyenne, à cent gerbes par 
heure , pouvant donner cim] hectolitres de froment : 
supposons ; lime exploitation où Ton bat annuellement 
20,000 gerbes, voici fiur quelles bases on peut établir 
les frais àe battage : 

Intérêt du prix d'achat de la machine à 5 p. 0/0, 
100 francs ; réparation annuelle ôo fr. Cette dépense 
de «5o francs répai*Ue 6ur 300 heures de battage 
qu^empkneront les 30,000 gerbes, à raison de 100 
par heure, donne 7 5 centimes par heure de tra-» 
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vail, ci t: 

5 ouvriers à la c. par h., terme moyen. 60 

qualie chevaux , à 20 c. id. . . . 80 

Les cinq hectolitres de froment coûteront donc 4^ c» 
chacun pour frais de battagie. Si le Lié était màuv.'^'s 
et qu il ne rendit que deux hectolitres et demi par 
cent de gerbes , le battage de. l'hectolitre coûterait 

86 centimes. 

Si la machine ne battait annuellement que 10,000 
gerbes y chaque hectolitre de froment coûterait 58 c. ; 
pour 5ooo gerbes , la dépense serait de 86 c»; et pour 
une exploitation qui produirait annuellement 401OOO 
gerbes , comme on peut supposer que c'est le cas pour 
beaucoup de fermes de i5o à 200 hectares de terres 
arables en sol passablement fertile , Theure de battage 
coûterait i fr» 78 c. pour cinq hectolitres ; ce qui éta- 
bKrait le battage de chaque hectolitre à un peu plus 
de 5 G ceutîmes. 

D'après ce calcul, si la machine e'taît en aetîvilé 

i>endant 3 00 jours , et seulement dix heures par jour, 
a dépense du battage serait réduite à 2g c. par hecto- 
litre ; cette dépense serait encoi^e diminuée de moitié 
si , à remploi des animaux , on substituait un moteur 
liydiaulique qui , pour la force d'un cheval , ne coûte 
gdncraieaient que 3 c. par heure ( 100 fr. par an en- 
viron) , au lieu de :20 c. , prix indiqué par M, de Dom- 
bàsle. Le battage au fléau coûte de i fr.- à i fr, 60 c. 
ar hectolitre ; on voit quelle immense économie 
adoption de la machine à battre procurerait à la 
France dont la consommation annuelle en céréales est 
de deux cents millions d'he.ctolitres. 

L^espace nous manque pour rendre compte des autres 
morceaux qui eniichissent la 6^ livraison des Annales 
de Rovîlle. Nous regrettons surtout de ne pouvoir nous 
étendre sur les excellens articles de M« de Dombasle 
sur la rmte de la terre et Fimpét fomierj etc., etc.;. 
]a réputation européenne de leur auteur nous dispense 
de tout éloge. 
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APPROVISIONNEMENS oc RÉSERVES DE GRAINS 
dahs les tilles populeuses. 

y lin (les olijcts qui doit particulièrement appeler 
la sollicitude des Magistrats , c^est sans doute d'assurer 
les subsistances de la population dont radmînîstratîon 
leur est confiée. Chez les peuples anciens , eu Egypte 
et à Rome) on réservait, dans les années d^abondance^ 
des grains pour les besoins des années stériles. Dans 
les temps modernes, J ^ eu des gK iiicrs de reserve 
à Malte 9 à Ifaples , à Livoume j à Genève^ etc. ' 

Mais la conservation des grains est difficile et coû- 
teuse, Uadministration a renoncé geueialenient à ces 
grands amas de céréales . qui exigent des bàtimens im- 
menses , des capitaux considérables cl des soins jour- 
naliers (i). 

La liberté' du ccmunerce est aujourd'hui considénfe 
comme le plus sur pre'servalîf contre la disette des 
grains. C'est par la liberté du commerce que les 
pays les moins productiis sont aussi approvisionnés 
que les autres. La contrée (|ui en possède au-delà de 
ses besoins en fournît à celles qui eu manquent. On a 
même remarqué que la Hollande qui produit peu de 
Lié- est le pays où il abonde le plus. Le commerce 
libre de cette denrée y en amène des quantités supé- 
rieures à ses besoins , et permet à ses négocians d'^en 
réexporter pour les autres états. 



(i) On a Toulu remplacer les bâtimens par des silos «ou- 
teimiiiis înao^tsibles à rkomidité et à Vmr oxtérieur 
expâriencet faites jusqu'^ ce jour ne sont pat conclafcoiçf^ 

17 
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S'il est utile et même nécessure de former cles 

i*^serve$ dans les petits ët^ts isolés dont les commimi- 

cationa avec les pays producteurs peuvent être înter» 

ceptées par les peuples qui les entourent, il n^en est 

pas dé même des grandes nations dont le territoire 

offre plusieurs variétés de climat. Si les récoltes ont 

ëitc mauvaises dans quelques provinces, elles sont 

Ibonnes dans les autres , et la libre circnlatfon des 
* 

grains suâît pour faire face aux besoins. 

ce Dans iijâ grand pays à bld, dit Âdam Smith| dont 
les différentes parties ont entr'^elles un dommerce et 
une communication libre , la disette causée par les 
susons les plus défavorables ne peut jamais être asses 
grande pour amener une famine , et la plus maigre ré- 
colte bien économisée fera subsister, pendant toute 
Tannée 9 le même nombre d'hommes qui sont coinmii* 
nément nourris plus amplement dans les aïknées àPmt 
abondance médiocre, m 

. Ce qui vient à lappui de cette assertion » c^est que 
dans les années où les grains sont à un prix élevé , la 
culture des racines alimentaires et surtout des pommes 
de terre, est plus étendue , et fournit un sttpplénent à 
Tinsuffisance des céréales. Dans les mêmes cLcons- 
tances , les grains , dont une partie est employée à la 
nourriture des bestiaux dans les années ^abondance , 
sont réservés pour la subsistance des hommes. Ainsi 
une récolte, même médiocre, peut suflfire aux besoins 
de la population , lorsque la libre circulation des grains 
et farines les met à la portée des consommateurs. 

Les mesures administratives tendantes à former de 
grands approvkionnêmens lorsque les récoltes ont Aé 
mJdiocies , sont plus funestes qu'utiles. Des achats 
considérables sur un marché ont l'^Ûet inévitable de 
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faire hausser les prii. La circulation devient moins ra* 
pide , lû caltivaiettr porte plus lentement au marché ^ 
le commerçant difi%re de vendre ; tel est Peffet que 
produisent des achats anticipes et suraLoiidans. 

En cette matière, le grand art de ladministration 
est bien moins d^agir que de laisser faire. La crainte de 
manquer de ble daiis un lieu , lorsqu'il abonde dans 
kss autres » est sans fondement ; le besoin de vendre 
nW pas moins pressant que celui d^acheter. 

Que Ton réfléchisse un instant sur la manière dont 
les choses se passent dans Tusage ordindre, La France 
jouit de climats divers , au nord et au midi , dans les 
pays montueux et dans les vallées. Là , les giains sont 
battus immédiatement après la récolte; ici, les battues 
n^ont lieu que pendant Phiver et après les travaux des 
semailles. Demander dans ces derniers pays à acheter 
des quantités conâdérables de grains avant les battues , 
ce serait augmenter les prétentions des détenteurs. H 
est évident que les récoltes forment chez le cultivateur 
une T&erve qui fournit successivement aux besoins de 
la contrée. 

L^'iiitérêt particulier est ici la garantie de l intéict 
général. Le producteur éprouve le besoin de vendre , 
tout comme le consommateur éprouve celui d*acheter. 
Le premier s'y décide d'autant mieux , que rîmporta- 
tion des gtains étrangers peut faire cesser la hausse 
dont il cherche à profiter. 

La liberté du commerce des grains est utile pour 
en augmenter la reproduction , en stimulant les culti- 
vuteui*s à en étendre ou perfectionner la culture ; elle 
est surtout avantageuse en ce qu'elle fait naître un 
commerce constant qui répare les disettes locales et 
prépare des ressources dans les années malheureuses. 
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les entrep6ts da commerce suppléent aux approvi- 
sionncmens surabondans dont one administration in» 
quiète croit devoir s'occuper. 

Les achats faits pour le compte de TEtat ou d*une 
ville , ont une iàcheuse influence sur les opérations 
du commerce. M. Lcfévre, dans son rapport sur les 
comptes de idaS (séance du 5 novembre i83o)) en 
fait judicieusement ressorâr les dangers. Après aroîr 
dit quil ne convient pas de transformer FEtat en spé- 
culateur, il ajoute ; C'est au commerce qu'il faut laisser 
le soin d'apprécier les besoins et d'y pourvoir, s'il y 
a lieu , par des importations. Sa vigilance et son acti- 
vité ne seront jamais en déÊiut; elles amèneront près* 
que toujours des approvisionnemens surabondans, 
lorsque les choses seront abandonnées à leur cours 
naturel. Mais le commerce peut être intimidé et rester 
inaclif , s'il s^aperçoît qu'il lui faut soutenir la con- 
currence de l'administration publique, c'est-à-dire d'un 
spéculateur pour lequel les bons ou mauvais r^ultats 
sont de peu d'importance , et qui ne peut se présenter 
sur aucun mar sans amener la hausse des prix 
lorsqu'il veut acheter, la baisse lorsqu'il veut vendt*e. 
, Devant un tc;I concurrent, chacun se retire ou se 
réduit au rôle de commissionnaire. 

Ce que l'on a dit du Gouvernement , on peut ie 
dire de Fadministration d^une grande ville. Supposons 
qu'elle fit acheter sur un marché la quantité de cent 
mille hectolitres de blé nécessaires pour assurer la 
subsistance de sa population pendant quelque temps , 
peut -on douter qu'un achat aussi considérable ne pro- 
duisit une réaction funeste sur le prix des grains et 
ne décourageât le commerce ? 

Ces priiK iues d'administration nûs en évidence pap 
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les ^onomistes , farent applujuës sous le ministre 
Turgot , par les dispositions de Tarrêt du çoii£€il qu'il 
fit rendre le i3 septembre 1774* 

ce Les reflexions et Texperience 9 est-il dit dans le 
préambule, prouvent également que la voie du com- 
inerce libre est ^ pour fournir aux besoins du peuple ^ 
la plus prompte , la moins dispendieuse et la moins 
sujette à inconvéniens. 

v> Les nëgocians , par la multitude des capitaux 
.dont ils disposent , par Tetendue de leurs cori*espon- 
dances, par la promptitude et l'exactitude des avis 
qu'ils reçoivent , par l'économie qu'ils savent mettre 
dans leurs opérations, par l'usage et l'habitude de 
traiter les matières de commerce | ont des moyens ot 
, des ressources qui manquent aux administrateurs les 
plus édairés et les plus actifs. 

» Leur vigilance excitée par leur intérêt prévient 
les débets et les pertes ; leur concurrence rend im- 
possible tout monopole ; et le besoin continuel de faire 
^ rentrer leurs fonds promptement pour entretenir leur 
commerce , les engage à se contenter de profits mé- 
diocres ; d^où il arrive que le prix des grains, dans 
les années de disette , ne reçoit guère que l'augmen- 
tation inévitable qui résulte des frais et risques du 
transport ou de la garde. 

M Ainsi , plus le commerce est libre , animé f 
étendu, plus le peuple est promptement , efficacement 
et abondamment pourvu ; les prix sont d^autant plus 
uniformes , ils s'éloignent d'autant moin^dn prix liabi- 
■ tuel et moyen I sur lequel les salaires se règlent néces- 
sairement 

:» Les approvislonncmens faits par les soins du 
Gouvernement ne peuvent avoir les mêmes succès* 
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Son attention, partagée entre trop d'objets , ne peut 
être aussi active que celle des nëgocians , occupas de 
leur seul commerce, il connaît plus tard, il cminâlt 
moins exactement et les besoins et les ressources ; ses 
opérations presque toujours précipitées se font d'une 
manière plus dispendieuse ; les agens quTl emjrfwe , 
n^ayant aucun intérêt à reconomie , achètent plus 
chèrement, transportent à plus grands frais , conservaient 
avec moins de précaution ; il se perd, il se gàle beau- 
coup de grains* Ces agcns peuvent , par de'faut d'haM- 
leté , ou même par infidélité , grossir à Texcès la 
dépense de leurs opérations ; ils pouvent se permettre 
des manœuvres coupables à Tinsu du Gouvernement, 
Lors même qu ils en sont le plus innocens , ils ne 
peuvent éviter d^en être soupçonnés , et le soupçon 
réjaillit toujours sut i administration qui les emploie , 
et qui devient odieuse au peuple par le soin même 
qu'elle prend pour le secourir. De plus , quand le 
Gouvernement se charge de pourvoir à la subsistance 
des peuples , en faisant le commerce des grains, il fait 
seul ce commerce , parce que pouvant vendre à pert e^ 
aucun négociant ne peut , sans témérité , s'exposer à 
sa concurrence. » 

Le Gouvernement s^éloigna, en i8i5 , des principes 
proclamés en 1774* une commission des subsistances 
fi^^Bommée le 6 septembre ; des achats de grains 
furent Faits par ses agens , à Tintériem* et à Textérieuf ; 
les reventes eurent lieu sur les marchés de Rouen , 
Bordeaux et Marseille; ses opérations furent conduites 
de la mamère la plus déisatreuse. Dans tous les marchéis 
intérieurs où la commission faisait acheter , les prix 
surélevaient à un taux excessif. Partout ou elle fiiisait 
' vendre , les prix s^abaissaîent au point que la commis- 
sigtn perdit 20 p. 190 des prix d'achat. 
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Ce qu'il y eut de plus d^or^ble , c e^ (jue Içs conr 
trëfSjs el les vîUes dont Ucomn^sion ^julut assurer 
)a subsistance furent très-inal approvisionnées. En pre- 
£i(8m:ed'une.Ç:0iicurreuce aus^i redoutable, le commerce 
4écoiirag({ suspendit ofiératioiis. Quel eût ctë I9 
jiégociauit assez tëméraire pour faire arriver de con* 
^^es éloignées | une dear<^e qui , pai* les Xausaes me- 
jnires de h çqminissîoii , ne devait donner que de U 
-perte? 

II sembl<(ît qu'un génie malfaisant présidait à 
.tQ¥!t^ sea démarches. Donnait-elle Tordre de faire des 
achats dans l'intérieur? Tordre s'exccutait avcii^^U'inent 
.pour une quantité inflexible, sans calculer les ressources 
4e la kicalitë et les besoins des pays voisins, L^ordre 
etait^il transmis de vendre ? les ventes se faisaient su- 
bitement et à ioui prix. C'est ain^i que Ton vit dans 
ïété de 181 7 et dsôis tel d^artement, le froment ne 
valoir au mois de mai quç 28 fi, riicctulitie , s'*e'lcver 

juin à 4^ fi^M ^ retomber en juillet à 20 ir. 

Le conimetcerëguBer,plus habile et plu$ intelligent» 
ne produit point de telles secousses , il possède la 
connaissance des marches et Tait d'apprécier les besoins. 
Eclaire par Feipëiience j dirige par Tintérét personnel , 
il compaie la production et la consommation , TolTre 
et la demande successives. Ses aciats sont propor- 
tipnn& à la quantité de grains oiTertSt ses ventes à 
celle des demandes. Pur 1 cITcl seul Je la concurrence 
et de la libre circulation , Tequilibre s'^ëtablîL La fer- 
tilité d'un pays supplée à Tinsuffisance des pays voi- 
sins. Il n*y a point de perturbation , comaïc il arrive 
loi'sque Tadministration publique iait faire sans meaure 
des achats ou des ventes sur certains niarch<&. 

Malgré la dangereuse rivalité des agens de la coa^ 
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mission des subsistances, le commerce français rendît , 
. dans les années i8i6 et 18175 des services bien plus 
'sign alés. Le commerce fit introdircen France d,4^o,54o 
fjuintaux métriques de grains , taudis que la commis- 
sion n^en fit entrer que 8ia,i83. 11 fournit au cabo- 
tage 3 millions de quintaux mâri({ues , tandis que la 
commission n^ participa que poui 110,000 qumtaux 
métriques. 11 r&ulte de tableaux publiés à cette épo- 
que, que Paris excepté, la commission n'avait fourni à 
la France, par riniportati jii tle l'étranger , que la 
quantité de grains nécessaire pour la consommation 

d^un quart de jour. 

Les marchands de grains cl flirîncs sont donc,îIfautIc 
reconnaître, les meilleurs auxiliaires de radmiuistrationy 
leurs magasins sont de véritables greniers de- reserve; 
ils se vident et se remplissent alternativement pour 
fournir aux besoins de la coasommation. Par suite de . 

1 

leurs relations et de leur correspondance , les prix de- 
viennent uniformes dans toiilc Fctcndue du territoire 
soumis au même gouvernement, à la seule différent e 
des frsds de transport et d'un juste bénéfice modéré 
par la concurrence. 

Si, en général, il ne convient pas à Tadministra- 
tion publique de se livrer à de grands acbats de grains 
pour les conserver et les revendre ensuite à ses risques 
' et profits , elle ne doit pas néanmoins renoncer aux 
' mesures de précaution propres à suppléer à une disette 
* momentanée. Des circonstances imprévues peuvent in- 
terrompre les communications avec les lieux de pro- 
duction. La gelée peut suspendre les transports par les 
fleuves, les rivières ou les canaux ; le mauvais état des 
routes peut les ralentir. L'une des mesures (pii feraient 
^sserdes craintes de cette espèce 9 serait d imposer 
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â chaque' boulangér l'obligation d^ayoir un approvî^- 

sîonnement en fai iae cfjuivalant i\ un mois de sa con- 
sommatioa habituelle i approvisiotmement qui devrait 
étrè renôuvelë au fur et à mesure d^emploi. 

A Paris, en éxecution cVuni arrête consulaire du 
19 ventôse an x ^ chaque boulanger est tenu d'avoir 
continuellement en reserve 9 à la halle, quinze sacs de 

farine. Cette réserve a ete, en genc'ral, suffisante 
pour donner le temps de faire arriver de nouveaux 
grains ou farines. 

La ville de Lyon, qui est le centre d'un grand rom- 
mcrce de cette denrée, a une réserve constante dans 
les magasins et entrep6ts des commerçans , qui se 
remplissent aussitôt qu'ils se vident par suite des ope- . 
rations d'un commerce libre et par la £icilite des trans« 
ports que lai ôffrent deux rivières navigables. 

La ville dfe St-Etienne est moins avantageusement 
située ; néanmoins son approvisionnement n a été y en 
aucun temps, interrompu , depuis Tépoquede 1794 ; 
il s^opcre par les faiines que lui fournît le commerce 
de Lyon , par celles qui lui arrivent du Puj-de-Dome 
et de 4a Hante-Loire , et enfin par les grains que pro- 
duit la plaine de la Loire ; car il est bien reconnu que 
le territoire de Tarrondissement de St-Etienne ne pro- 
duit pas 9 à beaucoup près, les céréales nécessaires à 
la consommation de ses liahitans. Les fVi mes de la 
plaine ou Ton ne bat les récoltes que pendant l'hiver^ 
sont en quelque sorte, pour St-Etienne, des greniers de 
réserve qui se vident successivement sur la demande des 
consommateurs» Les producteurs et les consommateui^s 
ont récipro(p]ementbesoin les uns des autres. Llntérèt 
des uns est la meilleure garantie que les autres puissent 
avuii* contre les dangers d'une disette. La récolte der* 
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mère prise en masse est suflSisantt et nu-^là ponr 

fournir à ia sul^sistaiu :e de la populatîoa. Que le com- 
merce reste iibue , il ne soit pas découragé par de 

fausses mesures et tous les besoins soropt «tjitij^ts. 



POMME DE TERRE 

ÇSolanum tubero.mîu, famille des solane'es. ) 

80LANÉE PARM£i!<TlÈRE, MOK£LLË,TRUFE£, PATATE.. 

Soit qoe ïm coasidère la pomme de terre comme 

appacteuaut à rhorliculture ou à la grande culture , 
elle A'e$t pas moins iutëressaute. Comme légume, elle 
parait sur nos tables sous une infinité de formes. 

Traitée eu ^rand , elle devient précieuse dans les 
années où les fourrages sont raies ; elle convient à 
^tous les anivoLauz, donnée ci:ue ou euke : on en extrait 
une excellente et abondante fécule , de feau-de-vîe y 
du sucre et du vinaigre : voilà bien des motifs pour 
engager les agronomes à en étendre la culture* Je 
croîs devoii" déclarer que je la regarde comme pouvant 
devenir un jour , dans notre pajs , une des priuci- 
pfdes récoltes. 

Je ne Litre prendrai point ici d'indiquer toutes les 
rariétes, je me bornerai à citer Iqs principales : 

I** La bàtive, jaune, ronde , mûrissant eu juin ; 

2° La tiuife d'auùL , i ouge pale , fort bonne ; 

5^ La hollandaise j jaune, longue» apUtiçi très* 
jbriMiise , recherchée ; 

4** La l ouge longue, OU violette , de chau feri^e, 
estime e pour la table ; 

5^ La patraque jaune , très-grosse et £mneuse , se 
rédiût en pul^io par la cuisson ^ trè^productive. 
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6® La patraque jaiuie, très-amilacee et très^firaduc- 
tife par les&hricaBS de fécule. 

7^ La déoroiame me, ilmgée ^ iPexdellente quar 
lite, etc., çlc* 

Je pense que lacia^ième et la amème espèces 
cdles eamiues par nos liabilaTO sons le noni de r^i* 
narde. 

Les Tari^tés qin mifermént le iplos de fiéculo s&aX 
lès suivantes : l'erpheline y la decroiaille , rearBoble ^ 
la petite HoUaude , etc. 

Le câèbre Vavquelin futcharge' parla Socidtëd(*agi{- 
cOhure (Journal pliarm. i6icS , page 49 et smvanles) 
d'analyser 47 espèces de pommes de terre ; voici 
quels sont les résultats qu'il a obtenas : 

xooo pai tiesde pommes de terre contiennent , 

Eau de 670 à 780 parties. 

Amklou . ♦ • • •'de2i4à 244 — 

Parenchyme • • de 60 à .189 

Albumine ..... 7 ~ 

Esparagine .... i — 

Matière animale particulière (i), 4 à 5 — 
Citrate de chaux. • • la — 

£iç|i que mon projet n'eMt. ëtë que de décrire la 
pommç de terre $.ans ses caractères botaniques, je ne 



(i) Cette matière animale est d'autant plus iutâ^ssante 

là étudier^ que le suc de la pomme de ten*e se putré6e avec 
a ne grande rapidité, en exhalant une odeur infecte parti- 
culière 9 et qu il paraît démontré que beaucoup de pommes 
de terre cuites succ essi vem e nt il la Tapeur , daus un même 

rase , dont on n'avait pas renouvelé Teau , ont fini par 
produire tous les accident de rempoisonuemeut. 

\ 
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puis passer sous silence la manière dont la pénurie 
d'engrais m''a forcé de la cultiver , cette année y dans 
ma ferme. Quand vint le moment de les planter, je 
n*avait que 2 5 chars de fumier, quantité à peine suffi- 
sante pour funier convenablement 5 métérées,. en sui- 
vant la manière ordinaire de répandre Fengrais; et f a- 
vais préparé 20 métérées à recevoir cette précieuse 
plante : aussi mon maitre-valet souriait-il dans sa 
'barbe et avsdt Tair de demander comment je ferais ? ' 
Le voici : une femme chargée d'un panier plein de 
fumier suivait celle c^ui plaçait le tubercule contre la 
tranche de terre que retournait la charrue et le recoUr 
vrait avec une forte poiguce de fumier : en suivant ce 
procédé simple et économique , mes a5 chars m^ont 
plus que suffi ; ma récolte a été supérieure à celle de 
mes voisins , et j^ai obtenu 2000 boisseaux de pommes 
de terre. 

On assure que la paille mise dans s6n état naturel 

est un engrais suffisant pour cette récolte ; j*en ferai Fes- 
sai cette année , et vous en rendrai compte si vous 
paraissez le désirer* Je terminerai cet article en re-» 
commandant la culture de la poinaie de terre connue 
sous le nom de n^uf-semames 9 de Hollande ^ ainsi 
désignée parce qu^eUe atteint tout son développe- 
ment en deux mois environ, et qu outre Tavantage 
qu elle oifre sous le rapport de la précocité , elle peut 
encore succéder à d'autres cultures | ou remplacer 
celles qui auraient inaiir|ué. 

A. de membre correspondant. 
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CULTUIiË DES CHOUX. 

- iRappori fait h la Société (T agriculture de t arrondissement 

de Saint'Etienne, ) 

Je mVmpresse , Messieurs, de voas rendre compte 
des divers essais qne j'ai faits sur un vieux pacage , 
lompa à la bêche, dans le courant de mai iSSo. La 
saison se trouvant trop avancée pour y hasarder de^ 
lorge ou de Favoine, je fis planter six mille choux 
des qualités suivantes : Chou-cabus, de Strasbourg; 

chou maigre, ou à Thutle ; 3^ chou blond; 
4* chou vert ( ces deux variétés sont cultivées pour 
leurs côtes que Ton nuoige comme les cardons ou 
les bettes) ; 5^ Le chou-rave, dont la racine , dans les 
saisons humides, vaut le chou-fleur; 6** Le chou navet 
à collet violet j très-bon à manger ; 7^ Le chou à jets, 
de Bruxelles; 8® Le chou branchudu Poitou, et enfla 
le chou-fleur mi-dur; 

Une partie de la terre, où f avais remarque qu^il y 
avait fe moins de terrain , fût ensemencée en chou 
rutabaga ou navet de Suède. Les plants ayant été 
repiqué, espacés en tous sens de 2 pieds et demi pour 
les choux verts , et de 3 pieds pour les cabus , je fis, 
malgré Tavance ment de la saison, mettre du maïs de 
lagrosse espèce, dans l'interstice des raies, et éta- 
bKr trois rangées de ftve» de marais; enfii,, un 
quart de métérée fut ensemencé en carottes. La 
terre fut entourée, en totalité, par des soleils qui sont 
devenus superbes , et donnaient à cette terre un as- 
pect charmant. 

Tous les agriculteurs ont eu trop à souffrir de la sé- 
cheresse du printemps et d^nne partie de Tété pour 
qu'il soit nécessaire de la leur rappeler ; il me suffira 
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de dire que mes planteurs , munis d'instrumens ferras, 
avaient toutes les peines possibles à percer les mottes 
et à assurer les plantes de chou ; aussi ces boililes gens 
m^assuraient que le travail que je faisais serait en pure 
perte, et qaîl était impossible qae des chou pussent 
jamais réussir , avec une pareille sécheresse, Allen tou- 
jours j leur disais-je , cette terre sera celle de la ferme 
qui souffrira le moins de la sécheresse ; eux de rire^. 
et moi de compter sur la fraîcheur que le gazon devait 
conserver. 

Il ne s^agissait plus que de savoir st mes choux Ae 
Seraient pas anéantis avant que leurs racines eussent pu 
arriver à la fraîcheur. Le temps était si peu propce ^ 
la terre était si brAlante , que je n^osai point proposer 
à mon maitre-valet de semer mes rutabagas et mes 
carottes, dans la crainte qu^ilne se mocpiàt de moi. Je 
le fis ihoi^néme, sims tti**inqinéter de Fétat afi&enï 
dans lequel se trouvait le terrain ; mon semis fut cou- 
vert avec un gros biussoii traîné par un homme f et 
f abandonnai le tout à la providence (i ). 

Pendant trois mois qu^a duré la sécheresse , après 
Ja plantation , j^ai désespéré de tout; mes choux étaient 

jaunes cl ianguîssans, mes navets ne sortaient qu'avec 
peine et étaient dévorés presque aussitôt par la puce 
de terre. Mes carottes ne se montraient que sous le 

plus triste aspect. Enfin, il ne me restait plus d^espe- 
rance fondée, etma récolte devait être regardée comme 



(1) J'observerai que, u*ayaiit deTean qne dans monpoita^ 
il me fut impossible de donner à mes choiixlc premier eotip 
^arrosoir st nëeessaire à cette plantatioD , lorsqu'elle lie 5e 
fait pas en terrain frais» 
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poritte. Je ctssai cloilc d'aller voir un champ quî 

tous les jours recevait ma première visite. Cepen- 
danl quelques jours après, surviol une pluie d'orage 
qui me ramena vers ma terre de prédilection; quel 
fut mon étonoement de voir que rien u était perdu, 
et que toul. semblait, renaître à la vie ! En efTet» ma vé- 
cdte cban^a tou^à-coup de face, et m^apprit, 
qu'yen agriculture,, il ne fallait pas juger trop légère*- 
mxmt. 

Au moment où f écris , i5 décembre iSSo^je puis 
donner le résultat des produits de ce défriche , estimé 
à 4 métérées (ou 40 ares environ). 

Fèves , mauvaises , à peine les semences ; 

0? Mais, 5 boisseaux, la gelée du 19 au 20 août 
m^a enlevé la moitié de cette récolte ; 

5^ Carottes , belles , 5 chars ; 

4° Choux, beaux, 5o chars ; 

5® Navets » de Suède , 5 chars ; 

6*^ Soleils , graines et feuilles , pour Ik nourriture 
des vaclies. 

Ces produite , en pàrellte saison ^ sont immenses , 

cl on aurait peine à le croire , si le faitn''était pas à la 
connaissance de tous mes voisins qui sont venus adr 
mirer cette terre , naguère Tobjet de leur critique et 

de leur raillenc. 

Je dois observer que dans ces 4^ chars , je ne con»- 
prehds point ce qui a été prî<t pour Fusagcde la ferme^ 

la choucrouLe que j'ai h'ilc cl la provii>ioii d'hiver y 
ce que Ton peut évaluer à 5 char& 

Je pense donc^ que de tous les produits que puisse 
rendre une terre , aucun ne saurait t'tjuivaioir à celui 
que peuvent donner les choux. Cet essai, ùdt dans une 
des années les plus ingrates ^ doit engager les agro^ 
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Homes à expulser les choux de leur jardia. et à les 
traiter plus en grand. J'ai la ferme conviction qu^ils ne 

seront pas faciles d'avok suivi le conseil (^ue je leitf 
donne. 

JTai failli ^Ire victime de mon inexpérience ; je 
Tavoue de bonne lui ^ j ignorais que le chou mangé^ 
ou humide , ou en trop grande <}uantité, pouvait pro^^ 
duit e la mëtéorisation, et j'ai failli perdre deux vachés : 
je les ai sauvées cq leur faisant avaler un petit verre 
à liqueur d'alcali volatil , dans une pinte d'eau , et les 
faîsaut promener , mais non couru:, comme certaines 
personnes le font. 

^ A* de P. f membre correspmdmU 



CHEMIN DE FER DE SAINT-ETIENNE A LYON. 

BBVISIOIV DBS TARIFS DE P^tAGB. 

Rapport dune commission spéciale à la Socwlé» 

Sous Fancien régime, lorsque des ouvrages desti- 
nés à un service public étaient Tobjet d une concession 
émanée de la munificence royale, les tarife de péage 
étaient variables. Le pouvoir qui les avait arrêtes était 
dans Tusage de les changer , modifier ou augmenter* 
Ces changemens sollicité par les concessionnaires , 
étaient souvent accordas à la faveur, sous divers pre'- 
textes , au grand préjudice du public dont personne ne 
défendait les intérêts. 

On a vu des exemples frappans de l abus des chan- 
gemens faits aux tarifs primitifs et accordé sans con-^ 
sulter les autorités locales. Cest ainsi qu'yen 1779 , la 
compagnie du canal de Givors obtint sur un expose 
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Inexact y et 9DUS le prétexte ordinaire de d^enses im«<« 

prévues, le doublement du péage déteimiDe par Tar- 
rét primitif de concession* 

Cet abus a^aft ëte remarque par rassemblée consti-> 
tuante. Pour y rexne'dîer , elle statua , par la loi des 
1 5 «— 38 mars 1 790 f abolitive des droits féodaux , 
qiie les droits concédés pour frais de construction de 
ponts , canaux , travaux et ouvrages d'art étaient ex-, 
ccptes de la suppression (art. i5); mais ijue ces droits 
ne continueraient provisoirement d^étre perçus que 
suivant les titres et les tarifs de leur création primitive 
(art. i6), 

La mèaie disposition se retrouve dans Tarticle i3 de 

la loi dn 6 frimaire an 7, Cet article porte que Tad-, 
ministration centrale se fera représenter tant les tari&, 
perçus ayant la Ich du i5 mars 1790, que ceux en 
usage au moment de la présente loi, et que celui des. 

deux dont les taxes seront les moins fortes • sera seul 

1. ■ • 

maintenu. 

La nouvelle législation repousse donc formellement 
toute augmentation des tarifs de péage que ranciennè 
bureaucratie se croyait en droit ^autoriser. 
. Les règles de Fad ministration sont aujourd'hui tu- 
télaires de l'intérêt général. Les entreprises de. travaux ^ 
d^utilité publique sont adjugées avec concurrence et 
publicité , à ceux qui font les soumissions les plus 
avantageuses. 

Les soumissions et ^adjudication forment un con^ 
trat qui lie Tétat de même que les adjudicataires. Qu il 
en r&ulte de la perte ou du bén^ce, les deux parties 
contractantes ne doivent pas moins s\y conformer. Le 
contrat formé par les consentemens réciproques u est 
pas susceptible de modification ; il est soumis au droit 

18 
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commun. L^eDtreprenéur qoi b'e&t chargé à £»£âi 
d^é Gonstrnclioii , ne peut 9 sous aitcite > pcâeztè ^ 
demander une augmentation de prix (art. 1793 du 
code civil). 

L administration ne peut être 9uscmé» de i^neur^' 
lor^|u**dIe eadgè I^aècomplissement des conditions iui* 
posées à radiudicaUire ; elle ne pourrait éire géné- 
reuse €fa!em sacrifiant les intérêts gàidraiiz de la sociél» 
qu'halle est chargée de défendre. 

Les conditions du contrat sont une loi pour les par- 
ties qui Font eonsentL Cependant il y a on éiisitt|ile 
récent de dérogation à cette loi du contrat ; c\ st la 
modification de tarif et de jouissance admise par la 
lai du ag juillet iSSo, ielati?€at«nt au cznei d'Aire' 
à la Basséé. 

Uadjudicajtaire de ce canal fit valoir qu'ail avait «lé 
obligé à des dépenses imprévues pour perfectionnar 

ces tiavaux. En consentant à la réduction du tarif 
sur le transport des marchandises , il demanda une 
diogmenttaioii sur les bateaux vidés et la conver*- 

sion de sa concession temporaû e en concession pei pé-' 
luqile. 

Le ministre qni présenta le projet de Jet receaAut 

qu eu droit il n'était dû aucune inclcmnité; que le 
traité consenti entre Tadmini^ration ^ i adjudicataire 
étanft smnns i des chances de pertes et de héoéàc&t^ 
il ne pouvait , d'après les règles d'aune rigoureuse jus- 
tice ^ être modiiki ; mai& qu^en compai^ant Ténormité 
^saerifices «fu^ la compagnie adjudicataire aurait dû 

*upporler au-delà des prévisions du projet, avec la fai- 
blesse relative de l'avantage qu'elle sollicilait, il était 
Affieile de^né pas -céder une pareille .caesadécitimi : 

Il ajouta qu'il impuxtait d cucouiager en Fiaiice les 
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eafereprises utiles , et que ce serait en détoumer 
capitalistes t âeiudre Tesprit d" assocsatioa , que d*ap*» 

pliquer aux enUeprenneurs toute la ligueia du droit» 
Les orateurs qui combatûrent le projet de loi ob* 
Mr?aient cjiie f adjudicalaire ayant traite à sias' périls ét 

risques, il ne pouvait se prévaloir des drpeuses inH 
prévues qu'avait entraînées son entreprise; que re* 
Beneer aux conditbns du contrat ou les nodifier ^ 

ce serait ouvrir la porte aux demandes de tous 
les concessionnaires qui ne manqueraient jamais de 
présenter im état de pertes peur obtenir une indeBBi>- 

nite'. 

M. de Tournon j rapporteur de la commission , dU 
sait à la chambre des pairs : « U faut le bietf éCafatir, les 
contrats qui lient Fe'tat doivent aussi lier les particu- 
liers* L'état met sa gloire et sa force dans l'accompli»* 
sèment de ses promesses* Au-delà cesse la justice et 

commence la faveur. Un e'tat bien ordoune, doit toute 
là justice et rien que la justice. La commission n a pas 
cru avoir le droit de se montrer généreuse* » 

Toutefois les consîde'iations d^e'quîté prévalurent 
dans Tune et Tautre chambre , et la loi proposée fut 
adoptée. 

- Encouragés par ce précédent, MM. Seguin et Biot, 
adjudicataires du chemin de fer de Saint-Etienne à 
Lyon , demandent que le tarif du péage sur-ce^hemin, 
fixé par leurs soumissions et fadjudication à 9*^8 
par tonne et kilomètre , tant à la décente qu'à la re* 
monte , soft augmenté pour la remonte seulement de 
Givors à Saint-Etienne , et porté , savoir : de Givors à 
Rive^de-Gier , à i3 cent, etdeRivenle-Gier à Ssdnti- 
Etienne^à 17 cent. 

Leur réclamation est appujée sur ce qu'ils ont été 
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forcés de se livrer à des dépenses imprévues ^ et sur 
ce que le péage tarifé ne serait pas suffisant pour effec* 
tuer les transports à la remonte. 

X'oa doit sans doute à ces iugénieurs distingués des 
âoges et de la reconnaissance pour la prompte exécu- 
tion de Tcntreprise dont ils se sont cliarge's et qui in- 
téresse éminemment le commerce et Fiadustrie. Ils 
n ont pas reculé devant les difficultés qu'ont présentées 
le tracé du chemin et le développe meut des courbes. 
Une partie de cette nouvelle voie de transport de la 
Grand'Groix à Givors, est livrée à la circulation : les 
autres parties sont fort avancées , et il y a lîeu de croire 
que I daus un an ^ tonte la ligne du chemin j^ourra être 
parcourue par les wagons. 

' Les dépenses de construction excéderont probable* 
ment le montant de leurs évaluations ; mais est-ce un 
motif suffisant pour leur fidre accorder Faugmenta- 
tion de péage qu^ik reclament ? 

Ayant de statuer sur leur demande , l administra- 
tîon en a ordonné la communication aux. autorité lo- 
cales et les a invitées à donner leur avis. 

Les chambres consultatives des arts et manufactures 
de Saint-Etienne et de Saint-Chamond , les conseils 
municipaux des mêmes villes et de celle de Rivc-de- 
Gier ont émis leurs avis avec plus ou moins de déve- 
loppement 

Les consdls municipaux de Saint-Etienne et de St- 
Chamond ont pense que, s'il pouvait y avoir lîeu à ime 
augmentation de tarif , elle ne doit pas être aussi élevée 
que la demandent les concessionnaires du chemin , et 
que d'^ailleurs elle doit être soumise à deux conditions 
tendant à assurer Texécution du caliier des charges de 
Fadjudication. 
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Pour faire entendre Tobjet deccsconditioDS,!! est ne* 
cessaire d'expliquer qu'aux termes du cahier des char- 
ges ^ le péage est réglé , par tonne , pesant loo kiK et 
par distance de mille mètres , chaque fraction de ki- 
lomèti'e excédante comptant pour un kilomètre* 
HM. Segidn et Biot prétendent » en se prévalant d'ad 
arrêté préfectoral du ii septembre 1829, faire payer 
pour toute la distance d*un point de chargement à 
fautre ^ lors même qu^elle n^est parcourue qu^en par- 
tie , et pour le poids d'une tonne , quoique Tobjet à 
transporter pèse moins de 1 00 kilogrammes. Celte pré- 
tention parait contraire à Tesprit du contrat d'adjudi* 
càlîon. n est juste que le péage soit borné à la dis- 
tance réellement parcourue , en y ajoutant celui du 
kilomètre commencé et qu'il soit proportionnel au 
poids réel de l'objet, de manière que ido kilogram- 
mes ne paient que le 10™^ d'une tonne. Telles sont 
les conditions exprimées par les conseils munici- 
paux. 

La chambre consultative de Saint-Chainond a fait 
les mimes observations et n'a consenti à l'augmen- 
tation du tarif que pour une pe'rîode de 10 ans. 
Celle de Saint-Etienne a demandé une enquête préa- 
lable. 

. Quant au conseil municipal de Rive-de-Gîer, il a 
invoqué la stricte exécution de l'adjudication. 

La commission ne s'attachera pas^ comme l'a fait ce 
conseil, à rappeler les expressions des rapports annuels 
de MM. Seguin et Biot , et à faire remarquer combien 
leur langage est aujourd'hui différent On ne peut pas 
leur faire un reproche de n'avoir pas tout prévu , et 
le montant exact des dépenses, et la nature du sol et 
les accidens extraordinaires. Quelle est l'entreprise dont 
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les «f^penses ràit toujours renfermé dans les liimles 

des prévisions ? 

Mais si leur dqmande doil être )ug^e màépeaadam^ 
ment de l'opinion qu'ails avaient de leur estrefmse ^ il 
y a 3. 4 ou 5 ans , il ne faut pas non plus s^airèter à 
h, craiole qu'il$ ont chercbë à inspirer sir le paraclie^ 
irement du chemin et sur leur résistance à efiediier 
les transports à la remonte. Les concessionnaires ont 
trop de loyauté pour ne pas regiplir eiacteiweiit les en^ 
gagemens qu ils ont pris , et l'e'lat avance' des iravanct 
ne permet pas de craindre qu'ils soient abandonnési 
D^ailleurs , si ces craintes devaient se réaliser , f adi 
ministratîon trouverait dans les conditions de Tadjudî^ 
cation les moyens , soit de faii-e parachever Tentrei 
prise , ëcSt de contraindre les eBfM)fiirë)ttears' à opëieÉ 

tous les Iransporls dont ils seront requis. ' 

La commission se }) ornera à apprécier la demande 
d'augmentation du tarif. £lle peut être considërëe s0Qi 
• deux rapports , sous le rappuiL du droit ou sous celui 
des raisons d' équité. 

Le point de droit n^ofire point de doute sérieux ; ai 
n est pas même combattu pai MM. Seguin et Biot. ' 

Le gouvernement a propose au public Tentreprise 
d'^un chemin de fer de Saint*Etienne à Lyon. Un ca«> 
hier de charges rendu public v.n a stipule les princi- 
pales conditions ; le concours des entrepreneurs a éid 
provoqué ; trois concurrens ont ÙSi des soumissions ; 
celle de Mi\I. Seguin et Biot reconnue la pUis avanta- 
geuse au commerce a été acceptée, L'adjudicalion qui 
leur a âé donn^ a reçu la sanction d^une ordonnance 
royale. Dès lors S*est forme' un contrat qui He IVlat 
comme les adjudicataires , et qu il n est plus permis de 
-Assoudre ni de modifier*. 
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Lei considàsitioii^ d 'éfintë fvmetdàf» jfv ik jcotè" 
pagnie Seguin stNi^dlesamx puissantes €t»sex liim 

établies pour donner lieu à une augineatadun de ta- 
-iif ? c^eol le teminsorlequelUdîsiKissiQD^eatc»^^ 

Que celte .Cfflnpagnie aH âé.alil|g^ à des dépeiMS 
imprévues dans une entreprise aussi considérable , on 
4e coDçoil sans peine ; n^is.quelle en^est la pmpop- 
-Aam ? Césl ce que les entrepreneurs ne peuraoïl.dine 
pQ&itivemenC^ et ce (pi'lils ne pouyent justifier , puisque 
'les IrayaÛK ne sont pas encore ieraiinës. Eo suj^ch 
iunt que le capital affecté primiUvenieDt à leur exd* 
cution dût être augmenté de deux ou trois dixièmes , 
il en reaulteiait bien «pie les acthnnuares , aiu liea.de 
toucher rinlârèt qu^on leur a fsut espérer j pourraient 
.ne xepevoir qu un intérêt moins élevé ; mais ce ne 
jsenâ; pas une raison, suffisante pour changer i^.con- 
ditkms de Fadjudication ; ne sait- on pas (|ue toute en- 
tieprise de ce genre entraîne toujours des dépenses 
échappent A la prévoyance liamaiDe 7 Le cb»»a 
"deâônt-Edenae à Andràsieu qui , d'après IM^uatioa 
primitive , ne devait coûter que 800,000 fr. , na-t-il 
-pas entraîné une dépense de pins ^du double ? 

La considération des dépenses imprévues fut bien 
ie motif de ia loi qui a changé les conditions de la 
«concesâon du canal d'Aire à U Baasée ; mm » d'une 
•.paft^ die ne fut intentée par le concessionnaire quV 
près l'entier parachèvement des travaux ; il justifia que 
la d^iNSe s'était élevée de moitié en sus des évalua- 
tion du devis ; d autre part il fut expliqué dans la dîs«» • 
cussion que ce précédent ne devr^ pai& tirer à consé- 
quence. 

SU était vrai j comme le prétendent les redaïuans ^ 

que le ptu du tarif e&t insuffisant pour faire face aux 
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frais de traneport à la remonte , cette coasidënOioii 

serait aux yeux de la commission plas puissante (jue 
la première, ' 
Mais ce poiiit de fait peat*U être vërîfië dès à prë» 
sent? Les concessionnaires n'^ont établi la circula- 
tion des wagons rjnc sur la partie du chemin de la 
Grand'droix à Gi^ors. A peine ont-ils trois mois d''es* 
pérîcnce, et Vxm sait que ce sont les premiers mois 
de mise, en activité qui entraînent le plus de irais. Il 
£iat prévenir les accidens j faire des essais y former 
des conducteurs , avant d'arriver au mode le plus e'co- 
nomique d exploitation. C'est tout au plus, si^ apr^ 
un aa« les entrepreneurs seront panrénus an terme 
des améliorations et des e'conomies qu ils introduiront 
successivement. Comment dès lors assurer que les 
frais de remonte ne sont pas couverts par le prix du 

tarif? ' * • • 

Le calcul quils ont présente, pour justifier leur aâ* 
sertion peut être contredit, quant au prix de la 

houille qui vaut inoins à Saint-Eht.'une qu'à Rive-de- 
Gier ; 2^ quant à la détérioration graduelle de la ma^ 
cliine locomotive » aux frais d^entretien et de con- 
duite. 

Ils conviennent que le prix du tarif est suffisant à 
la descente et qu^il n'est insuffisant que pour la re- 
monte. Ils oublient d'ajouter aux frais de la première 
et de distraire de ceux de la seconde , la remonte des 
cfaarriots vides; car les frais qu^entraine la remonte 
des wagons vides doivent évidemment être prélevés 
sur les benëUces des U'ausports à la descente* 

11 font aussi erreur lorsqu'ils évaluent les matières 
à remonter aux deux tiers de celles à transporter à la 
descente» La proportion sera au plus d'un tiers. En 
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Angleterre , sur les lignes des canaux (jui trarcrsent 
uu territoire liouiiier , la houille forme les ijuatre cia- 
guièmes du tonnage de toutes les matières transport* 
tées. Les houilles de rarrondissement de Saint-Etienne, 
qui formeront les deux tiers au moins des mouvemens 
du chemin , seront toutes transportées à la descente 
et jamais à la remonte. C'est une des circonstances 
les plus favorahles aux concessionnaires du cliemin, 

L augmentation du tarif est demandée pour les trans- 
ports de Givors à Saint- Etienne , et Ton distingue la 
partie de chemin de Givors à lUve-de-Gier, et celle de 
.Rive-deGier à Saint*Etienne. L'on demande que le 
péage soit e'ievc , pour la première , à 1 5 cent. , et pour 
la seconde, à 17 cent, par tonne et kilomètre* 

Cette distinction n'^est pas achnissible ; elle aggrave 
la condition des e'tahlissenu us industriels de Saînt- 
£tienne,plus éloignes des fleuves navigables que ceux 
de Lyon , Givors et Rive-Je^Gien Outre les frais de 
transports résultant de la distance , ils auraient à sup- 
porter un péage plus élevé'. Ce désavantage serait une 
prime en faveur des établissemens rivaux qui peuvent 
être placés dans les situations plus rapprochées des ri- 
vières navigables, notamment de ceux que MM. Se- 
guin ont eux-mêmes projetés à Lyon , dans la près* 
qu''île de Perruche . Il y aurait une espèse d*in justice à 
ne pas exiger une augmentation de tarif pour ceux 
qui ont peu de distance à parcourir, à n^en exiger 
qu^une modique pour les points iiU( rmediaires , et à 
faire porter le poids de l'augmentation sur les établis- 
semens les plus éloignés dont la situation demanderait, 
au contraire , une faveur spéciale. 

SU n'est pas possible d'amétiorer leur condition, par 
une réduction du péage , du moins esiril juste de ne 
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pas rcmpirer , par une augmentation du tmS* La base 
de Tadjadication a été runiformité du péage, pour les 
transports sur le chemin de fer, dans tous les sens ; ce 
serait y porter atteinte que de diviser son étendue en 
. trois qilégories. Jb égaiité du tarif est une souveraine 
justice* 

L'^assertion des concessionnaires sur Tinsuffisance du 
tarif à la remonte n^est pas contredite par une déné- 
gation sèche ; elle Test aussi par des calculs que le 
conseil nmnicipai de Saint-Edenne a consignés dans 
son avis. Ces calculs sont {dus faciles à vâîfier que 
ceux de MM. Seguin et Biot , parce qu'^ib sont établis 
Èux rUypothèse de Temploi des chevaux dont la dé- 
pense est généralement connue ; tandis que celle des 
Vnàchines locomotives Test encore fort peu. 

Un convoi de deux wagons chargés, chacun de trois 

tonnes, exigu à la remonte la force motrice de deujL 
chevaux dont la dépense est évaluée , par 

jour., à « 13 fr. 

La jouLuee du conducteur ^ à • • . 2 5o c^. 



14 5o 



Le convoi peut , dans la même jour- 
née, descendre de Saint-Etienne à Rive- 

de-Gier , et remonter. 11 aura transporté , 
tant à la de&ccAite quà la remonte , 12 
tonnes, qui, kg^Sj par toime et idlomè» 
très , produiront pour 25 kiloiuètres par- 
courus • • • ^ • • 27 04 



Il restera doue en beneiiee . ... • 1 3 54 

La journée de cheval pouvant être réduite i Safrane» 
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au lîeu de G francs, lo beVciice peut se porter à 

14 firancs 54 cent* 

Si , comme on le pense gencralcmeut y los matières 
à transporter à la descente forment un tonnage bean^ 

coup plus considérable ([uc celles à remonter , le bé- 
néfice sera plus eieve et rexcedent devra probablement 
suffire pour faire face aux frais de rcparalion et d^en- 
tretîen , soit du chemin , soit des wagons. Il faut aussi 
porter en iign,e de compte les b<^néfices qui résulte- 
ront du transport ■ de& voyageurs j et les^mohimens', 

accessoires du prix de transpoit, ciuolumens quî^ sui- 
vant les comptes de la compagnie ^ s-elèvcnt , pour le 
trajet de Rive-de-Gier à Givorsj ï un 9^ en sus' du 
prix du tarif. ' • 

Il n*est pas inutile de faire observer que le prît de 

1 5 francs par tonne , pour la voiture de Saint-Etienne 
é Lyon » dont a parlë la chambre consultaliYe de St- 
Etienne, ne doit s'entendre que de la roule de terre. 

voie actuelle du lihone et du canal jusqu à Rive- 
40-Gier ^ est beaucoup plus économique. Voici le dé» 

tail des frais : 

. Transbordage et expédition, par tonne i fr. oo c. 

Transport de Lyon à Givors. • • , i oo 

Péage sur le canal de Givors à Rive-de- 
Gier* . . • • « a 5o 

Déchargement à Rive^e-Cier. . , i oo 

Enlfepôt et commission . • • . • o 
IVampoit de Rtf e-de^er à Saintr 
"Etienne» • • • ^ 6 oo 



Tolal à reporter. • • . • • ii 90. 
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Sur le cliemiu de fes » il en coûterait ^ 
de Lyon à Givois, 19 kilomètres ^ 
à 9^8 I 86 

De Givors à Rive-de-Gier ^ 17 
kilomètres , à iS^ 2 21 

De Kive-de-GieràSaint-Elieime, 
a3 kiiom.| à 17S • • • • • 3 gi 



Chargement • • • • i 00 

Déchargement • • • i 00 

ConimiisiGO . • • .04^ 

Voiture à domicile • • 1 00 



7 98 
3 40 



II 58 



Difiereuce • • • . 5a 

Ainsi , si raugmentation du tarif avait lieu, le che- 
min de fer n^oiiiirait presque point d'avantage au 
commerce pour les transports de Lyon à St-Etienne; 
les e'tabUssemens métallurgiques et les manufactures 
seraient prives de l'économie qui leur a ete si formeU 
kment promise (Voir leur rapport de 1829 » qui an- 
nonçait la réduction des prl:s de transports au quart 
environ des prix actuels). 

La commission ne peut croire que le péage de 9^8 
par tonne, soît insuffisant pour ope'rer les transports , 
lorsqu'on voit qu eu Angleterre les (irais d'ej^ploitation 
d'un chemin par machines locomotives , ûe s'élèvent 
qtfà 7/25 de penny , ou i cent. 7/10, et que MM. Se- 
guin et Biot cus-méiues , ne les évaluaient, dans leur 
rapport d'octobre 1829, qu'à i centime 9/10* Cette 
évaluation est conforme à celle de M. Tredgold, 
dans sou traite pratique des chemins de fer, page 
334; ingi^nieur égalité les frais de traction , par 
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machine locomoâre» à 5^ centiines par mille anglais^ 

ou a cent, environ par kilomètre et par tonne. 

Le même rapport évalue à 517,000 tonnes la c[uaa- 
tit^ des transports que le chemin pourra opérer, à" 
1,827,310 fr. la recette brute ,à 685,8oo fr. les frais 
d'exploitation , administration et entrelien, et à 
1,1439410 le produit net ou le bénéfice* Quand cette 
évaluation sersût susceptible f être réduite d'un tiers y 
elle laisserait encore aux concessionnaiies du chemin 
un intérêt satisfaisant des capitaux employés. 11 n y au- 
rait pas lieu à une âugmentatton du tarif» La condition 
essentielle de la réussite d'un cliemin de fer , MM* 
Seguin et Biot Tout démontré eux*mémes dans leurs 
écrits, condste dans la masse et le bas prix des trans* 
ports. Si leur doctrine n'est pas un motif suffisant 
pour repousser leur denumde, c'est du moins une rai* 
son pour ne FaccueiUir qu après un examen appro- 
fondi. 

Le gouvernement ne voudra sans doute statuer sur la 
demande de MM. Seguin et Biot qu^en grande connais- 
sance de cause. Il n'admellra pas , sans viTiflcatîon , leurs 
calculs nouveaux I entièrement contraires aux premiers, 
ni ceux présentés par les autorités locales. Au milieu 
de ces calculs contradictoires , le meilleur moyen d'ar- 
river à la découverte de la vérité, c'est de nommer 
une commission d'enquête , composée d'^ingénieurs et 
de manufacturiers, qui se transporteront sur le chemin et 
se livreront à une suite d'expériences pour reconnaître 
les travaux imprévus dans l'origine de l'entreprise , et 
s^assurer des frais de transport par l'emploi des deux 
forces motrices, celle des chevaux ou celle des ma- 
chines locomotives. 

Leur procès -verbal d'enquête et leur avis cclaûe- 
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iont radministratioB sur le YériUUe étaX des choses* 

S'il en résulte que le péage tanfô n'est pas suffisant 
ponr opérer les transports à la remonte , le commerce 
ne sera pas assez iajuste pour vouloir la ruine «fuiie 
compagnie qui contribue , par Fexécutîon du chemin , 
à la prospérité de la contrée. Si , au contraire , il est 
reconnu suffisant, comme MM. Seguin font eux-» 
mêmes cru jusquà ce jour, si la question se borne à 
procurer un intérêt plus ou moins fort aux actionnaires 
ou entrepreneurs, U faudra sans doule repousser la 
demande d'une augmentation de tarif, parce qtf indé- 
pendamment de la règle de droit qui déclare les conr* 
trats des lois pour les parties contractantes, il n'y aura 
pas même des considérations d'équité qui puissent 
iaire fléchir le principe. 



Ce rapport lu dans la séance extraordinaire du ag 
décembre i83o , par M. Peyret, président, la Société 
en a ordonné à runanimitérinserlion au bulletin, et à la 
simple majorité en a approuvé les conclubions. Plusieurs 
membres ont été d'avb que Fenquête proposée ne de<- 
vrait avoir lieu qu'^après fentier paraçhevemeni du 
chemin de fer. 

Parmi les 16 membres de la Société qui assistaient 
à la séance , se trouvait M. Teissier, sous-préfet, (joi 
s'est abstenu de prendre part à la discussion* 
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RAPPORT, EN HUILE, 

DE DIVERSES ESPÈCES DE GEimES ÛLÉAGIIŒIJSES. 

D'après les recherches de messieurs Schnebier et 
Bentsçh, sur les huiles qu'on obtient en Allemagne^ 
les espèces de graines oléa^euses ci-dessous d&i* 
ipées donneraient: 





• • 60 pour ojo. 


Cresson des jardins • • 


. . 56 à 58 
















. . 46 




mm 










Amandes de prunes • • 


• • 33 








• • 5<> ' 


Gaude. •••••••• 
























Hâiotrope (Soleil) • • 


• • i5 ■ •■' ' 'i 
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HORTICULTURE. 

Pépinières et collection de plantes et graines de 
MM. Jacquemet'Bonnefand père et Jils ^ £An^ 

nonay. 

Au momeat le plus favoraljle pour la plantation des 
sirbres forestiers i d'agrément ou fruitiers, la Société^ 
sur le rapport et la demande de plusieurs de ses mem- 
bres I croît pouvoir recommander avec confiance aux 
personnes abonnées à son J)tdletin la maison de com* 
me ne de MM. Jacquemet-Bonnefond père et fils , ses 
correspondaus et membres de plusieurs autres Sociétés 
d'agriculture. 

Ces agronomes, au moyen d'une correspondance qui 
s'ëtend à toutes les parties du globe, ont porté leur as« 
sortiment, tant en plantes. qtjCeu graines, au plus 
grand complet. 

On trouvera chez eux : 

En ARBRES FRcmBRS , à noyaoz , à pépins, de haute 
et basse tige , en quenouille , en espalier. On remar- 
quera dans leur catalogue un assez grand nombre de 
variétés noutelles et assez précieuses, qu'il serait utile 
d*întroduîre dans nos jardins ; 

£n 4aRR£S foa£;SXi£R$ ^ d'une, deux, trois années 
ou plus , ou de semis propres à n^ettite eç pépinière, 
et notamment quelques varie'tés de mûriers moins sus- 
ceptibles à la gelée et reconnus pour donuer une soie 
bien supérieure ; 

En ARBPtES et ARBUSTES d'ornement, soil de plclue 
terre , soit de serre chaude, tempérée ou d'orangerie , 
parmi lesquels nous avons remarqué plusieurs bruyè- 
res Ircs-raies , une nombreuse collection des plus 
belles variétés du camélia et du magnolia ; 
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les nombreux amîs des roses pourront se prôctiter 
dans cet établissement , sinon les ou 1 5oo variétés 
qui figurent dans certains catalogues, du moins celles ^ 
en assez grand ncniî ic, de ces variétés les plus re- 
marquables et les plus nouvelles ; 

En ARBBES VBRTS , soit pouT lornement des jardins 
pa\sat*isles, soit pour le repeupk'ment de nos mon- 
tagnes élevées y où la nature a plus particulièrement 
placé ces magnifiques végétaux* Parmi les espèces les 
plus utiles 5 et (ju il serait d'un grand intérêt de propa- 
ger dans nos montagnes y nous désignerons les pins 
sfhestre et maritime de deux ans ^ offerts au prix 
modi^e de huit francs le mille, et 70 francs les 10 
mille. Le laricio d'un an, à 12 francs le mille , et 
100 francs les 10 miUe* Le grand épicéa , ou sapin 
de Norvège de deux ans, à francs le mille et iSo 
francs les 10 mille; 

En PLiNTBS B^AGBÉHEKT de serre ou de pleine terre; 
plantes bulbeuses^ oignons à Jleurs^ O^lff^^ pattes. 
JNous avons vu de très-belles jacinthes , de charman- 
tes collections d^anémones simples et doubles , de 
renoncules , sorties des jardins de ces messieurs 

Enfin une collection aussi étendue qu il est possible 
de le désirer en gbahies potagébss, gbjitœs de fleurs 
et, ce qui doit fixer Tattention des proprîetaires qui ne 
dédaignent pas les travaux des champs , toutes les 
GaiUffiS DE PLiNTBS propres à former des pbairies ar- 
tificielles, de telle sorte qu'il serait possible «en se 
procurant un assortiment de graines de ces diverses 
plantes f de s^assurerpar des essais, quelles sont celles 
qui con^ennént à certaines natures de terre ^ comme 
à des climats plus ou moins élevés. 

Le catalogue des arbres, arbustes |. plantes, etc., 
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etc. , sera adressé franco, et dès à présent y à toutes 
l^s pei sonnes qui en feront la demande par lettres af- 
franchies. Il en est de mêm^ d'un catailogiie particil« 
lier; pour les graines de plantes potagères , d'agrément, 
de plantes fourrageuses et autres | qui a é(é pul^lié ai^ 



STATISTIQUE. 
Le d]i<*ncuyîeme volume de V Encyclopédie mo-' 

deme renferme au mot production un article de M, 
J.-P. Pages, accompagné de données statistiques fort 
intéressantes, sur la force productive des. différenis 

peuples. D'après ces données : 

Lft Orande-Bretagne possède. , . a9^ooo,<M0O d'babiUat. 

8a •orï'ace est de ^ i5,4o^ liene* carrtfee. 

liée terrée encalturee oeenppent • 54»to8,47t eeree. 

' Les terres iaeultee 29,029,^34 id* 

Le produit bmt de ragricnltaxe 

est de 5,1^0,4^5,000 francs. 

Le produit net a,j68i,i5o,ooo id, 

Lt-'S produits exportés . • • • . 75,7*5,000 id» 

Les produits consommés • • • • 5,344)700,000 id, 

La France possède So,ooo»ooo d*halntaiMi. 

Sa surface est de. 97^000 lieues c^nr^ef» 

Les terres en culture occupent « • 4^iOOO>ooo hectares* 

Les terres incultes 11^000^000 idm 

Le produit brut ■ de l'apiculture et 

de 4>^9)7oB,ooo fWnes. 

Le produit net , 1, 3/44, 7o3, 000 id, 

LesproduiLs exportes • • • • . i49,o5o,ooo id, : 

Les produits con.'îommég .... 4}â39i6âdiOOO id, 
10 millions d* habitant produisent^ 

nus Etats-Unis i,^0jOOo,ooa iV. 

to milUons d'habitans produisent 

sa Espagne • • i|000|000|poo iVI, 
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La diversité d'emploi dans les populations explique 
cette différence dans les produits* Le peuplé agricul- 
teur de TEspagne est plu» de la moitié du nombre de 
ses lialiitans , et Ton porte à trois millions la masse de 
ses improductifs. En Portugal, les cinq siricmes ne 
participent pasr à la: prbpviété. En Ruissîe , sur a6 mil* 
lions d'individus , la population libre ne s'élève qu*à 
lrois> et les sept bintièmes végètent dans la servitude. 
En Suède , au contraire y les trds quarts des Kaka^mg 
sont agriculteurs. 

L^Angleterre qui, en 1 700, ne possedaitque 164^000 
familles propriétaires , voyait les six septièmes de ses 
babitans privés de -toute propriété. Elle était alors 
dans le mém« état que la France-, et dans celui où 
TEspagne est encore aujourdliui. De nos jours , il y 
a dans la Grande-Bretagne 9 d après le relevé £iit 
pour T-établissement de ïincanie tax : 

^,Vkt> famiUés* possédant 4>Boo fr» de revMu et tiMlessaa s 
a53,71z idtm' posmldant t|4«o à 4>doo : 
1,4^6,369 idttn possédant moins de i-^^oo fr*d« rerenus agri- 
coles» 

C'est-àdiic , 1,778,410 familles ou 8,892,060 in- 
dividus, propriétaires» Il est inutile d^a jouter qu^au- 
des^ de la- classe vulgaire des possidenH^ il existe 
une oligarcliie composée d'une centaine de familles 
ayant de Soo^ooo fr. à 5,ooo,qoo iir. de revenus* 

, La France , en 1780 , possédait une propriété fon- 
cière de 18 milliards ; en i83o l'évaluation se porte 
à 2d : c*estttn tiers de plus de richesses, et le nom- 
bre des propriétaires s^est accru dans la même propor* 
tion. 11 existe aujourd'hui , d'après le relevé du cadas- 
tre et les états des contributions : 
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||fti6f«adlUtpayi]il 3|$34'd'imp6t al «i-d«sm qui 

présentent i^fV^ dererennt* 
18,845 id. 1,468 id. 7,S4o id. 

112,636 Hi, id, ^,127 id* 

3,G65,3oo id, l% id^ 64 



Cett 5^804998 familles agneolea. on 19 aiîIUoBt d'indÎTidat lifvat 
de ragrioiltiire» - 

Les individus consacrés à la production de Tindus- 
rie maiiQ&ctiirière , sont au nombre : 

Dans la Grande-Bretagne 1 de • 11 ,59Ô,858 

En France 6,552|00O 

La production manufacturière dans la Grande-Bre- 
tagne est de • • 9 • • • • 3|568,oooyOOofr. 
En France 2,820,000,000 

Il nous reste à apprécier la production commer- 
ciale des deux pays : 

Commerçans des'îles britanniques, i ,1 00,000 indiy* 

Conimerçans de la France. • • 3,5oo,ooo id. 

La Grande-Bretagne exporte en produits agrico* 
les • . • 75,725,000 fr. 

La France • » i49io5oyOOO 

La Grande-Bretagne exporte en 

produits industriels 8io,85o,ooo 

La France • • a(iOyO00|00o 

* 

La Grande-Bretagne exporte en 

produits coloniaux et étrangers • 253,ooo,ooo 

La France 

La Graiide4Jretagne importe de 

rétraoger 4^jfii2bjOOO 

La France • • * • • • 346,020,000 

213 millions d*anglais consom- 
ment en produits agricoles. • * 5,344>7O0|000 
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En produits industriels . • . 2,75 7,500^000 

En produits coloniaux et étran- 
gers 499,950,000 

5o millions de français consom* 
ment en produits agricoles • • • 4^^9^658,000 

En produits industriels . • i ,560, 102,000 

En produits colomaïUL et étran- 
gers. • • • • 586,4oo,ooa 

Il resuite de ce rapprochement qu^en Angleterre 
chaque habitant consomme en alimens et en y été* 
mcnâ trois fois plus qa^xm français. 



BULLETIN HISTORIQUE DE L'ANNÉE i83o. 

i^' jamncr* Ouyerture du nouvel abattoir y rue du 

Treuil. 

Frdd excessif; le thermomètre descend à 1 7 degrâ; 

R. au dessous du point de congélation. 

Collecte et distribution extraordinaire de secours 
aux indigens. 

i«r a février. Renouvellement partiel et au- 
gmentation du nombre des prud'hommes, portd 
à i3 par ordonnance royale du 4 novembre iSag* 
Les membres élus sont MM. Peyret-Gcrîn , Faure 
ain^ , Delermoy, Rey-Brossard , Fraisse-, Bayon aSnë 
etFaure-Lacrose; le conseil a chobi pour secrétaire 
M. Michel. 

8 février. Dëcès de M. Antoine Neyrand , de St- 

Chamond , ancien manufacturier ; ami des pauvres. 
Sa vie s'ecoula dans la vertu et les bienfaits* M» Coi* 
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gnet a publié une pièce de vers sur h mort de cet 
homme de bien. 

24 fé^^rier, De'cès de M. Peyron , juge d'instruc- 
tion au tribunal civil ; il se faisait remarquer par :Soa 
zèle , ses lomicres et iion intégrité. 

7 mars. Nominatioa de M. Jac(|ueiuond , en rem- 
placement de M. Peyron, 

ai mars. Ordonnance royale qui approuve le Jtae^ 
du cheaiiii de fer crAiiclrézieu à Roanne. 

As^rU, Décès de M* MoaifilUer, président bono- 

raire du tribunal civil. Le canton de Rivc-dc-Gief où 
il résidait perd en lui un jurisconsulte éclairé* 

2.^5 juin. Election, à S luit-Eiicaiic , de M. Laclièse, 
à Montbrison, de M. Chauteiauze , et à Roanne , de 
M* Alcok ^ pour députés des troi^ çoUéges d^anxmdis* 
sèment. 

5 juUl^t^ Election par le collée départemental de 
MM. de Tardy et de Champagny. 

5 1 jwllet. Après deu^ jours d^anxiété, Ton apprend, 
à Saint-Etienne , la glorieuse révolution , con^neiH 

CGC à Paris le 27 çt terminée le La garde natio- 
nale s'organise. 

i«r 3 et S août. Les nouvelles . de la capitale sont 

ajcueilHes avec un enlliousîasme universel, le drapeau 
tricolore est arboré ; les insignes de la dynastie déchue 
sont enlevés ; dos armes sont distribuées 1 la garde 

nationale. 

iSooil^. SainirEtienne fête avçc transport Pavéner- 
ment au trône de Louis-Philippe 

M. Adrien (#asparin e^t nommé préfet de la Loire ; 
M. Teissier ^ sous-préfet de Tinonvillc , est rnsmao^ 
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1 7 août. La ville envoie à Paiîs une clcpulalion, c ompo- • ^ 
sée de MM. Yoilquiiiy Henri Paliiard et Praire-Ifèzieu , 
|»oiir demander la traiislàtion de la prefectaré de la 
Loire à Saint-Etienne , et pi^senter une adresse au 
roi. 

Septembre. Ralentissement des travâtix des fiibri- 

ques. L'adniiuislration municipale occupe plusieurs 
centaines d'^ouviiers à des constructions d'égoûts et à 
des tei^âssemens. 

MM. Henri Paliiard , Romain Deprandière et Aimé 
Royet sont npmmés adjoints du ouke de St-Etienne. 

H« Scipion-Mourgues êstnommë prâet de la Loire 
en remplacement de M. Gasparin appelé à là préfec- 
ture de risère. 

Octobre. M. Smitli est nommé procureur du roi 
ià S^nt-Ëtienne y en remplacement de M. Quiiison» 
ïiommé conseiller à la cour royale % et M* Delà y )uge- 
audftènr^ jugé d/instructioA ^ en ranplacfeinent de 
M. Jacquemond , démîssionnairè. • 

ao octobre. M. Faoriel ^ de Saitit*Etiemie > ést noài-* 

me pL oIesseur de littérature élraugère à la faculté de 
Paris. 

3o octobre. M. J.«J» Baude est élu député par le col- 

legc du déparlement de la Loire. 

Novembre. Permission à tous les &bricans d*annes 
de fabriquer des armes de guerre , n^ i* 

Publication de Plndicateur du commerce i des arts 
et manufactures de Saint* Etienne, Saint •* Chamond 

et Rive-de-Gier , précédé d*un apperçu sur Tindustiie 
de Parrondissement , par M. Pb. Uedde. 

i6 no\fembre. Y.uh éi^ du duc d*Oile'ans à Saîut- 

Etienne ; enthousiasme général : il visite le lendemain 
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le cbemin de fer de la Loire , une exploitation de mine 

de houille, la maaufacture d'armes » récole des sour- 
des muettes , plusieurs Ëibriques et une exposition im- 
proviste des produits de Findustrie stepbanoise malgré 
une pluie battante. Il passe la revue de la garde natio- 
nale s'élevant à 5opo hommes. Un banquet de uSo 
couverts lui est offert par la garde nationale ; mais le 
prince , diaprés des ordres supérieurs, ne peut y as- 
sister. Le soir il assiste à un bal donné par la ville; il 
y prend part au plaisir de la danse* 

ï i décembre, Prorogalioa de la chambre tempo* 
taire créée près le tribunal civil. 

25 décembre. Réélection de M. Baude , uoimné 
sous-secrétaire d état au ministère de Tintérieur. 

Dans le cours de Tannée y rentrepreneur des travaux 
des fontaines a fait poser la plus grande partie des 
conduites d'eau en fonte. Plusieurs bornes fontaines 
ont été placées et sont jaillissantes. On apprécie dès 
à présent l'avantage pour tons les habitans des extré- 
mités de la viUe , d^avoir de i eau potable dans leurs 
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TABLE GÉÎNÉaALE ET ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES CONTENUES 
DiHS L£S UDIT PREMIEaS VOLUMES OU JBULL6TU(. 

* 

A. 

Ader (trëfilerîe d'), tome i*'^ p. 46 ^ (trempe de l'acier)! 

tome a 9 p« acier damassé 9 p* i/fi. 
Acier, moyen de le percer | 5, p. 28a j eustence de la si- 
lice, 7, p. 289. 
Agricultare! 2| p. iSy* 271 j 7!p* io4f 5^5. 
AWsoir ) 2 , p. a36« 

Antiquité de la Haate-Loîre , 5, p. i25. 

Approvisionnemens (utilité des), 8, p. 275. 

Arbres^ plantations, 4t P* ^^^t 

Ar^le brûlée, employée comme engrais, 5 , p. 

Assolement et amendement , 2 , p. m. 

Assurance mutuelle contre la grêle, i, io5, 2o3. 

B. 

Bestiaux (notniitnre des) , tome 6, p» lè^, 222 > 8» p» 5o » 

157.' 

Bière msse, i, p. 197. 

Blanchiment des substances végétales » 5 , p« a45* 

Blanchissage, 4 9 ^55. 

Bois communanx , ' 1 , p. 167. 

Bois de cuustruction , 2, 259^ 4> P* 
Bois résineux , 1 , 83. 

Bois taillis , 4» P* 119* 
Bois (conservation des), 6, p. 157* 
Boissons ( impôt sur les), 7 , p. 572 5 8, p. 4o5. 
Brevets d'importation, 7, 122^ 8, 120, 
Brevets d'invention, 5,p«4> > 3^» 187$ 4, p. i52$ 7, 345} 
8, p. i54y i6i« 
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Broie mécanique , tome 2j 2o5. 

Bulletin historique 9 6_s p. 5o8 9 7_} p« ÛZy i5& 

Bulletin historique de Tannée i85o 989p. 295 > 

C. - 

Caisse de pr(^voyance , tome 5j p. 218. 
Caisses dVpargnes , i_, p. 58o 5 8^ i45. 
Canaux , 1 , p. 25_j , 2()5 , 34' 5 5^ 58; 4i P* Q4f LZ? > 

25o ; 5} 57 ; 65 p. 2^ ; 2_? p- 52i ; 8j p. 
Capitaux (du meilleur emploi des), p. 145» 
Charrois nuisibles à Tagriculture, 8, p. Q7. 
Chaulage du ble , 6^ p. 166; 7^ p. i52. 
Chaux employée comme engrais , 2^p. 815 T^pj i5a* 
Cheminées, courans d'air, 8^ p. 188. 

Chemins de fer j i_5 p. 257 ; 5, 83j 180 -, 4i p» 4^» 84^ 124» 
178, 254s ^70; 5 , p. 98, 148, 171 , 24_i ; 6j p. 18^ 
65, 99, 1 15, i55 , 242 ; P* 7^ ^ > > > ^ 
p. 10^ i£, 12*^ 272. 

Chenilles (déstrnction des), 2_j 2o5. 

Chevaux et jumens, encouragemens , 1^ 554 j dépôt d*étft 

Ions 9 2 , p. i5j 4lî p. i5» 

Chlorure d'oxidc de sodium, 5, p. 1 16, 
« — 

Choux, 89 p. 269. 

Chlorure de chaux, appliquée au traitement des maladies 

2i p. 529 8_j p. uJL 
Civilisation (état de la) , fi, p. 295. 
Commerce maritime, 3^ p. izfL 
Concessions de mines, r, p. 1 12 ; 2, 292. 
Consommations de St-Etienne , 5, p, 224* 

D 

Dégraisseur ( l'art du ) , tome 4j p» 285« 
Dessin àe fabrique, i , p. 89; 6, p. 191 > 
Dispensaire (par M. Smith) 9 1a ^ • 
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DÎTÎsîon (les propri^t^s, tome 5^ p. 70. 
Danes (plantation des) 9 i $ p. 259. 

E. 

Eaux Aiînërales de St-Galmier| tome 5<>; 2i P* ^77 > ^® 

PacdreauX) 
£cobaage , tome 5 9 p. 
Ecole des minears , Ls P- 5'- 
Economie politique y 5, p. lo. 

Eloge historique du duc de LarocLefoucauld, 7* p* etc.| 

imj 8 p. 45. 
Enflure des animaux, 8 9 91. 
Engrais composas 9 4 5 P* ^58: 5^ p. 5o, 282. 
Entrée ( droits d*), sur les fers, 5^ p. 219 ; 6j p. i^oj 71 

p. 544* 

Entreprises industrielles (condition de succès des))8p* 79» 

Entrepôts intérieurs 9 7 > p» 

Épeautre , 3 9 p. i58. 

Épizooties , i , 225< 

Exportation de la houille , i , p. 97» 

Exlirpateur ,15p. 

F. 

Ferme expérimentale , tome 1 9 p. i54« 
Fils 9 numérotage 9 4 9 P* ^4^9 fabrication du fU deferySf 
p. i44» 

Fontaines publiques 9 5 , 262 ; 4i p. s^i Zi P* ^ 129, 

Fontaines souterraines 9 6^ p. 9 229, y 

Fonte (action de la) sur le fer 9 5j p. 170. 

Fonte de fer , par la houille 9 2^ p. 274. 

Forêts 9 restauration 9 4 » P* 224. 

Forez 5 insalubrité de la plaine , 3_j p. ifîûA 

Fourmis , préservatif, 2^ p. i58. 



5oo 

Fourneaa pour fondre le fer , tome 6^ p. igg. 
Fourrages artiûciels, i , p. 112, 177; ^ p. 118. 
Furens (rivière de ) , i , p. i45> 

G. 

Gaz hydrogène , explosion 9 tome i , p. 554, 

Guides des propriétaires ruraux de biens affermés > 8j 

p. 201. 

H. 

Halage par la rapenr , tome 6j p. 52* 
Hauteur de quehjues points de Tarrondissement) i p. 92 ^ 
263. 

Hauts-Fourneaux , 5 , p. 1^2 5 4 , p. i^j , 275* 

Horticulture , 8 , p. 288. 

Houille , carbonisation ^ 5j p. 254 > 7? p. i5. 

Houille, formations houillières ,1, p. 49 j 4^ p. 99, J 

droits d'entrée , Sj p. ^ 
Huile (rapport de 1!) , 8 , p. 287. 
Hydro fugues , corps gras, p. 3i et qS. 
Hjpotliécaire (vices du régime), 6j p. 2^ 

L 

Incubation artiGcielle , 8^ p. 258. 

Indicateur des manufactures par M. Hedde , tome 6, p. 36* 
Industrie, exposition, 2_j p. 44j 4_j p. i55; 5^ 27_, 25o. 
Irrigations , 6^ p. 208. 

J. 

Jurisprudence commerciale , tome p. 246» 

L. 

Iiacets (fabriques de) , tome a , p» 27. 



5or 

Lampes de silreld, tome 2^ p, 161. 
Loire (navigation de la), i^p. 226. 

M. 

Machines à battre le ble, tome 8^ p* 65, 254» 
Machines à sapeur , i , p. 218; 2^ p. i^i ^ i5i j 3^ p. 2i5 , 
25o 5 4 > P» 

Maladies régnantes , i_j p. 279, 3i45 366*, P* i4o« 
Marais 9 dessèchement, Ia P* 
Marbres du département, i , p. 335. 

Mécanique ( des cours de)} 3^p. i ^ 4j P* ^ 4§_î 5î P* '38; 
6, p. 4o» 

Mécanique nautique, tome i , p. 285. 
Mendicité ( suppression de la), 6^ n. 80. 
Métier flotteur, 8^ p. 177» 
Mine brûlante , 5^ p. 5^ 

Mines , jurisprudence , r, 67 , 255; 3 , p. 97, i55 , 23i ; 

4^ p. 175 6^ p, 2i3 j 7, p. 248. 
Minerais de fer , 4i P» 61 5 6^ p. 52^ traitement 7 , p. i58 } 

8^ p. 187 , 217. 
Monument druidiques , 5; p. 226^ 
Mont de piété, 1 , p. 38o 57, i25. 
Mortiers et cimens calcaires , 7 , p. 164 , 194* 
Muriate de chaux employé comme engrais , 2 , p. sSo. 
Mûriers blancs, ij p. 272, 3iL! ; 2^ p. io5 ; 5^ p. 267 ; 

plantes qui suppléent aux mûriers , 8± p. 23. 

N. 

NaTÎgation (droit de) sur le canal de Givors, tome i,32o ; 9, 
. p. 2Ô5 y sur les canaux de Briare et du Loing, 2 , p. 245 ^ 

sur la Loire , 6^ p. i8i. 
Nécrologie de MM. Gallois et Bessj , 3^ p. 23i 5 de M. 

Poidebard , 4 > P* ^80. 
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o. 

ObservatioDS meteorologiqaes , tome 1 9 p* i36, 194» ^4^ f 

290, 358, 586; 2^ p. Sj , 55j 2^1 ^Q^» ^ > j 
Orseille (fabrication der),6j p. 187. 
Orlbop^die , 5^ p. 178. 

OuTriers (instruction des ), 2^ p. 5^ p. tBla 

P. 

Peignes (fabrication de), tome 6^ p. 19. 

Philosophie chimique, 3^ 89» 

Pyrites , 1 , p. 569. 

Physiologie yegëtale , 2 , p. 

Physique et chimie , 2* p. 35± 

Poésie , la ville de St-Etienne, tome 4 > P* 

Pont sur la Loire , 2 , p. 2^ 

Ponts suspendus , 3 , p. LX2± 

Pommes de terre, distillation, 8^ p. 94j culture, 8^ p. 
191 et 166, 

Pommes de terre (conservation des), 2, p. 291 7^ 538; 

Population de St-Etienne , mouTemens , 3^ p. 47 5 4_3 P» 

i56; 5^ p. 145-, 65 l45 > Zi P- 5'9> ^ P* '^9- 
Poudre végétative , ^ , p. 98. 

Procéde's pour bronzer , 5j p. 140; pour adoucir la fonte; 
5j p. 142; pour chauffer le fer; 5j p. i43; pour souder, 
6. p. 62J pour guérir le bégaiement ; 2a P* P®*"" 
choucroute , 7j p. a86 ; pour la destruction des chenilles, 
2^ p. 555 pour enlever le goût de moisi , 8^ p. 219, 225; 
pour vieillir les vins 8^ p. 9.20 ; pour détruire les herbes 
dans les cours , 8 , p. 22û; pour durcir le bois, 8, p. 224» 

Productions agricoles , usage , 2, p. ; 8j p. 290. 



3o5 

R. 



Hay grass d'Italie , tome 8^ p. 2 2 1 . 

Rëunion des dëpartemens du Rhône et de la Loire ^ projety 

5y p. 124, 195. 
Bit (culture du), 6< p. ^2, 
Riz sec, 2_j J08. 

Rôdeur stëphanois, (par M. Smîth), 7 , p. 257. 

Rouille , moyen d'en pre'senrer, i_j p. S57. 

Route de Roanne au Rliône , 2j p. 198; Sj p. 179; de Fir- 

miny à St-Bonnet, ^, 56. 
Routes, entretien et construction, î^p. 2?i ^ P* 
Roville (ferme de), 85 p. 244. 

Rubans (apprêt des), 6^ p. 74 ^ fabrication, 6^ p. 125, 

l52 , J76, 2ÛL. 




Sagou des nègres , tome 2_j p. i54» 

Sel ammoniaque ,1, tome p. 254» 

Sel (de rimpôt sur le), 2i P* r3 ^ 

Soclëtc d'agriculture , arts et commerce de Saint-Etienne ^ 

plan de ses travaux , 1 , p. lyS; 3j p. 122^ 7î P» ^2 85,97. 
Soies et soieries , 2_2 p. 5^ p. 49? eôndition des soies » 

2j p. 229; 5, p. 19, 256; 7, p. 295 ; 8^ p. SfL 
Souris , moyen de s'en préserver, 2^ p. 54» 
Statistique, 8 , p. 290. 

Statistique du commerce , 4j P» 109? 167, 197, 245, 
Statistique (notice ) sur Saint-Etienne 9 2_2 p. 209; 6^ p. 5j 

7, p. 42! 

Statistique soi l'arrondissement d'Ysscngeaux f 5 , p. 256. 
Sucre de betteraves , 65 p. 167 ; 8^ p. 53. 
Sulfure de fer , fabrication 9 4 > P* ^08. 
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T. 

Tannage du cuir, tome 8^ p. q3. 
Taupes 9 p. i58t 
Teinture , 5^ p. 204» 
Transport aérien 9 2^ p* 5:2^ 
Turbines hydrauliques > 1 9 p* ^ 

V. 

Veaux (nourriture des), tome 5^ p. 191. 

Vernis composés , 4_i p* lB5. 

Vers à soie , 2^ p* 2^ 

Viande 9 dessication, p* ^82» 

Vinification , 1 , p. 245. 

Vins tournés , 2 1 p» 54* 

Voies urbaines , 1 9 p* 5o7» 

Vols de soie 9 2^ p* §4 ^ 3^ p* 106. 

W. 

Wolfram, tome p. 171» 

FIN DU HUITIÈME TOLUME. 
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